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AVERTISSEMENT 

jttr  Cette  nouvelle  Edition.   '  ' 

-.       , .         .    ■  .  ^ .  '  ' 

E  Publiç.a  fi  rapiderhent 
;  enlevé  les  diveries  Editions 
de  ce  Traité,  qu'il  paroît 
d'avance  approuver -celle-cy.  Rîen^ 
en  effet  ne  peut  lui  faire  retrader  le 
fuffrage  favorable  dont  il  a  honoré 
ce  Livre.  La  Méthode  en  eft  claire, 
les  Règles  exades  3  les  Exemples 
furs  5  &  fans  prétendre  diminuer  rien  \ 
'du  mérite  des   autres  Méthodes , 
celle-cy  eft  fans  contreditja  pfus  par- 
'  faite  qui  ait  paru  en  ce  genre.  Les 
jeunes  yerfihcàteurs  y  peuvent  pui- 
fer  l'Art  de  parler  le  langage  des 
Dieux ,  &  les  Poètes  confommez  y 
peuvent  apprfendre,que  la  beauté  de 
leurs.  Vers  dé|)end  d'un  goût  cxquij 
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des  Règles,  &  que  leur  réputation  ne 
les  difpenfc  pas^des  loix: 

0\\  a  cru  devoir  faire.dans  le  corps 
du  Livre  quelques  correftions  ôc 
quelques  additions,  légères  à  la  vé- 
rité, mais  devenues  neceflaires  de- 
puis  le  tems  où  1-Auteur  ccrivoicé 
Par  le  mcme  principe  on  a  change 
pluQeurs  exemples ,   fur-tout  de  la 
traifiéme  Partie.  Ceux  qu'on  a  fûb^ 
'ftituez  ne  feront  pas  regretter  les 
autres  ^  îl  y  en  a  encore  quelques^ 
uns  de  rAuteùr  même.  Quiint  aux 
Additions  conliderables ,  elles  con-*. 
fiftent  en  huit  Chapitres ,  où  l'en  ' 
explique  fuccinûement ,  non  plus 
-fa  ftruâiaré  des  Vers  ou  des  Pieçé.s' 
de  Poëfie ,  mais  les  règles  de  goiit 
pour  chacun  des  Ouvrages  poëii^^ 
qués  qui  font  le  plus  à  la  niode ,  3c  à 
la  portée  des   Commpnc^ans,    Ces 
Obfervations  font  la  maxiere  d'un 
Ouvrage  plus  étendu  :  mais  maigre 
leur  brièveté,  çllçs  ont  j'avantage  • 
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Avertissement, 

de  mettre  au  fait  des  myftcres'de 
rart*  On  peut  regarder  la  Pocfie 
comme  un  jeu  d'Echets*  :  rouvcage 
du  Père  Mbai;gues  en^  apprend  la 
marche  générale  &  les  évolutions 
différentes  >  mais  lesréflcxions  qu  oa 
ajoute  en  in(înuënt  les  fineffes. 

Ceux  qui  s'intèreflent  à  la  mé- 
moire du  Père  Mourgues  ne  feront 
pas  fâchez  de  fijavoir  qu'il  a  enfeigné 
avec  diftinftion  la  Rhétorique  &  les 
Mathématiques  dans  J'Umverfitéde 
Touloufe?  qu'il  joignoit^  une  poli- 
tèfle  tiîès-:iine  èm'ie  érudition  exqui- 
iei;;qu'il  étoit  également  aimé  des 
Gens;  de  Lettres  &  des  S^avans ,  qui  ^ 
ne  font  pas  toujours  Itfs  mêmes  j  qu'il 
donnoit  prefque  tous  les  ans  desPoë- 
fies  nouvellês,&un  volume  enfait  de 
fciencejqu  enfin  fa  droiture  &  fa  pro- 
bité ne  le  rendirent  pas  moins  cher 
aux  honnêteis  gens  que  relpedable. 
aux  libertins  inême,  objets  ordi- 
naires de  fon  zèle.  11  fut  viftime  de  fa 
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jIVERTI  s  s  E  M  ENTs 
diaritç ,  &  mourut  à  Touloufc  au 

Tervice  des  Pauvres  l'aiinyi  3 ,  année 
funefle  par  le  mal  contagieux  qui 
affligea  cette  Ville.  On  doit  à  cet 
Auteiu:  des  EJemens  de  Mathema'. 
tiques ,  des  bons  Mots  mis  en  Vers 
Fran<îois ,  la  Morale-d^piaete  com- 
parée à  celle  de  Jesus-C««i6t, 
la  Théologie  des  \Payen5 ,  at€c  la  ' 
Jradu£tion  delà  Terapeutique  de 
Thed:d<|rej^&  quantité  d'autres  bons 
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O    DE 

DE  .L'AUTEUR 

POUR  MESSIEURS 

DE     L'ACADEMIE 

DES  JEUX  FtORAUX 

En  leur  dédiant  les  Règles 
de  la  Poëfie  FrançoiCs, 

Çyilefice,  Critique  ennemie; 
«3  Htffeête  ces  Loix  désuni  Fers, 
Et  le  nffm  d'une  Acâdemïe, 
Célèbre  dans  tout  IVnivers, 
.  ^eltjuefdis  AfpeHtif  docile 
Je  me  eoule  dans  {et    ^Afilp 
Detél^ganie  fiéreté  : 
.^andje-ms  m'y  faire  une  route 
Ç efiU  cfu  inutilement  f  ecom 

Tour  mériter  d'ètrt  Uouté.^^ 

a  m) 


\ 


\ 


ii^pwnnnpiRPMppiRRipnRPPPH" 


! 


N 


I 


\' 


■    4  ' 


On  lira  Jt  Ton  veut  me  fuîvre 
Juftjues  ddhs  le  'Sacré  Vallon  , 
Ces  mêmes' Règles  fur  le  cuivre 
Ou  les  ft graver^ AfQllon.    . 
jiyant  daigné  me  les  apprendre , 
Allez, ,  me  dtu  il  y  faire  entendre 
Mes  plus  harmonieux  accords  ; 
Et  fôûmettre  au  frein  légitime 
Be  la  Mefure  &  de  la  Rime  \ 
Ceux  qui  ref entent  mes  tranjports. 

Con^tre  V ignorance  jaloufc, 
Pourfuit  le  Mattre^  des  neuf  Sœurs  > 
Je  vous  défi  ne  dans  Touloufe  ^, 
Vn  Corps  daugufles  Défcnfeurs. 
M  6  R  A  N  ,  V honneur  de  ce  Parnafc^, 
Y  remplit  dignement  ma  placé. 
Zélé  pour  les  Arts  Libéraux: 
Et  l'on  y  voit  plus  magnifiques 
^c  ceux  des  courfes  Olympiques 
Les  Triomphes  des  ]h\jyi  Floraux. 
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^2*  .  /^ 
A  ces  Mahres  de  l' élégance 
J'ay  dûféferver  le  bonheur 
De  f  revenir  U  décadence 
D'un  fameux  Théâtre  d'honneur ,  * 
.  ^e  la  folitejje  fleurie 
Vrejfa  contre  U  Barbarie 
^ui  fretnijp^it  aux  invirons  i 
^and  le  Kord couvrit  ces  rivages. 
D'un  déluge  d'hjtinmes  fauvagcs 
Touchez,  du  feul  bruit  des  CUirons. 

Des'lors  far  leur  chute  pjreilU 
Me  me  s, [on  s  de  termes  divers 
Firent  découvrir  a  l'oreille 
Un  nouveau  charme  dans  les  Vers. 
Tandis  que  U  Mu fe  Romaine 
Tyrannifoit  encor  la  Seine , 
Bt  chantûit  feule  dans  Taris  ; 
Touloufe  aux  Kimes  mefurées 

,    Des  Princes  voifins  honorées  "^^ 
S ç ut  donner  leur  lujlre  életdrprix. 

^  On  entend  parlct  des  j'<'«vy?o>-^MX  fondez  en  1324» 
•  *  «5c  de  quelque  refte  de  cette  ancienne  Barbarie  ée$ 
Getei  ouGoi/  quiiVtoicnt  établis  dans  ces  contrées. 
*  ♦  Un  Roi  d'Arragon  cnvoia  des  Députez  a  Tou- 
Joufe  pour  être  informe  <iei  Réglemcns  de  la  Com- 
pagnie des  Jmx  Floraux* 


\ 


Cowwe  une  feint ure  ejlimée 
Ne  rejjtnt  l'onirage  des  ans 
J^e  par  une  doua  fumée 
ReJpeUahle  a  des  y\cux  fcdvans. 
V^^onnoiJJeur,  qui  U  découvre 
La  forte  au  Cabinet  du  Louvre 
Orné  des  f  lus  rares  Tableaux.    / 
Tlus  le  Prince  la  confédéré , 
Plus  hautement  il  U  f  réfère 
A  tous  les  chefs  d* œuvres  nouveaux. 

Ainjt  la  faveur  autentique 
Hu  fuijfant  Monarque  des  Ly^ 
S'attache  à  cette  Ecole  aniiqi 
Des  Auteurs  galans  (^  folts 
Là  fur  le  Mortier  dr  la  Miti . 
Jl  fait  briller  par  un  beau  Titre 
Bouchera i\&  fes  Succcjpurs ; 
£t  fur  tous  les  Prix  qu'il  étale 
Dans  fa /uferbe  Capitale 
Il  relevé  mes  riches  Fleurs. 

•e^Jlf H^''""""'!'"^?  ^'^"«  font  Proteàeufsper- 
yetuu»  de  cette  Acadi-mie.  ' 
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LOUIS,  lesflimbeatéxde  Bellone 
Bxcitepi  mille  emhr^fémens  ,• 
Voin  les  fins  dus  à  ta  Couronne 
Bfl-ce  trop  dé  tous  les  momens  t 
Beureufe  France ,  quel  Génie 
Ton  Glaive  &  ion  Sceptre  manie 
Avec  tant  de  tranquillité! 
©«(f  e,(tte  Ame  fuperieure        ' 
p^  ïmesjeitx  donner  quelque  heure 
%ns  négliger  tafeurcté, 

Dans  feux  qmfirmtnt  it  tycet 
far  fis  ordres  &  f^^  mon  choix  :^ 
Toute  U  gloire. ejl  ramafée      , 
De  la  Naipnce  &  des  Emplois. 
Tùur  à  tour  leur  jujle  Balance 
Contre  le  crime  é"  l'ignorance 
Rend  un  Jt4\errient  Jouverain  :   -^ 
j  la  grojjleretc  barbare , 
A  U  licence  cjui  iégare  ^ 

Ils  oppofent  un  mur  d'airain. 
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AlleT^donc  ^  je  vous  le  commande , 
Cet  ordre  vous, e/l glorieu^x y     ! 
Portez,  le  premier  votre  Ojfrandà 
Sur  l: Autel  de  ces  demLûicux]^ 
Si  mes  Favà^'is  (ur  vos  traces 
/         Tdr  de  célèbres  ^  DcMcaces        -\ 
T  vont  chercher  le  nom  d'Aitîeuis  ; 
Courant  dans  la  c Arriére  ouverte 
Ils  vous  devront  la  découverte 
Ve  leurs  plus  dignes  Protecteur  s) 

MICHEL  MOURGUES} 
'      de.  la  Compagnie  de  Jelus. 
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RE  F ACE 

DE    L'AUTEUR- 

E   ne  fçai   pourquoi  on   a 
affeâté  julquici  de,  donner 
^^^^  les  Règles  de  la  Poëfie  Frail- 
çoile  abrégées  :   car  ces  Abbregez, 
qui  ferôienttrop  longs  pour  les  Gens 
du  Métier,  fi  on  les  avoit  en  vue, 
laifl^nt  un  grand  nombre  de  doutes 
à  éclaircir  en  faveur  de  ceux  qui  vou- 
droii^nt   faire  leurs  premiers  coups 
d'eflai.  Ceux-ci  fe  convaincront  par 
la  leftUre  de  ce  Traité  quieft  tout 
•pout  eux .  que  nos  Vers  foîit  plus  dif-- 
fîciles  qu'ils^jie  le  Timaginoijent^  & 
que  pour  en  avoit  beaucoup  lu/  il 
ne  faut  pk  lé  bazarder  d'en  fiVirev 
le  rapportant  de  tout  le  rçlte  au-jii-^ 
\   gcmcnt  de  rorcillc;  ce 'qui  eft  uit 
coup  (ur  j^dur  faire  des  Vers  rempiu 
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PREF  A.^E 

de  fautes.  On  fera  auiïl  obligé  d'a- 
vouer que  la  Verfificatioiiitalienne, 
&  Efpagnole  ne  font  quiuft  jeu  ^u 
prix  de  la  nôtres  car  j'ai  pris  foin 
de  Je  faire  remarquer  en  qfielques 
endroits,  en  faveur  de  ceux  qui  pol- 
fedent  ces  deux  Langues.  Cela  mê- 
me ppurra  fervir  de  réppnfe  à  ceux 
qui  ont  ofé  publier  des  comparaifons 
qui  nous  fontpeu  avantageufes ,  par- 
ce qu'ils  h  ont  pas  f(^û  faire  la  diffé- 
rence  du  Vers  aifé  au  Vers  facile. 
Le  premier  eft  tout^à-fait  de  notre 
caradere,  &  le  fécond  dépend  du 
petit  nombre  de  Règles  que  rios  voi- 
fins  fe  Ibnt  voulu  prefcrire.  Comme 
ceci  a  ctc  écrit  pour  une  jeunelîe 
fj'ns  ledure ,  &  enparticulicr  pour  la 
jcui^efle  delà  Province  3  je  n'ai  pas; 
jugé  inutiles  certains  détail^,  que  je  ' 
ne  trouverai  pas  mauvais  qui  Ibient 
traitez  de  mifiuti^s  par  les  pcrlgii- 
nés  capables  d'en  porter  ce  jun^e- 
ment.  Ce  qui  elt  au  dcflbus  d'eux , 
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fe  trouve  à  la  portée,  des  autres:  il' 
.ne  faut  pas  examiner  fi  quelques  re-^  , 
marques  fur  la  prononciation  ,&  fur 
les  lyllabes  de  certains  lytots ,  font  ^ 
des  remarques  abfôlument  ncceflai- 
resi  m^^is>quinonles.a  juge  nccef- 
faires.  H  y  a  des  gens  qui  veulent  une 
autorité  4ur  tout  ce  qu'on  leur  pro- 
^pofc  :  on  leur  en  fournît  ici  plus  qu'il' 
ne  faut.  On  lès  a  tirées  de  nos  meil-  . 
leurs  Ecrivains  quand  on  l'a  pu. ou 
qaopr  l'a  dû  faire.  Ces  Règles  font 
gén.érafes  pour  tous  les  Genres  d'é-^ 
crire,  &  les  Auteurs  du  premier  ordre 
ne   (k  font  pasvtôus^  exercez  dans^ 
•   tous  les  Genres.:  tel  Auteur,  eft*  dans 
le  dei-nier  y  qui  ne  laifle  pas  d  y  ctue 
du  premier  ordre:  clf^cun  fait  foi 
daitslbn  genre  &  à  fa  manière  h  ou 
peut  connoîtré  les  Auteurs.  On  dira 
qu  il  auroit  fallu  avertir  &?  du  fonds 
qu  o\v  peut  faire  fur  ceux  que"  je'citc 
&  de  ce  qui  eft  permis  dans  chaqiic 
genre  :  .mais  le  premier  ne  m'appar- 
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PREFACE. 

rient  pas ,  ôrle  fécond  ou  n  eft  paf 
décide,  du  neft  pas  aili:  à  décider, 
ou  en  tout  ^ças  n  eft  pas  de  ma  dé-"^^ 
cifion.  C  eft  un  Recueil  que  je  faisv 
&  non  pas  une  tliritiqde.  J'ai  ç^c 
obligé  de  marquer  quelques  licen- 
ces >  ou  même  quelques  négligences 
des  Auteurs,  &  plus  particulière- 
ment Celles  des  grands  Auteurs ,  par- 
C|B  que  celles  des  petits  Auteurs  ne 
font  guéres  contagieufes.  Mais  j'a- 
vertirai quelque  part.  &  je  le  dij  ici 
par  avance,  qu'une  négligence  peut 
ctre  une.  beauté  dans  un  Ecrivain 
d'un  mérite  établi,  ScqueVs^licen- 
ces  ne  font  que  pour  les  Maîtres. 
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T  A  B  LE. 

P  R  E  M  I  E  R  E     P  A  R  T  I  É. 

CiiAi».  I.    7^  Eflmtion  de  Ik  Rime ,  pagG»  3 . 

L/  Elle  nejif  oint  dependartte  de 

tOrtfjo^aphe,  ibki. 

ta  rime  Oun  même  mot  pris  en  divers  fem,   4 

^  Laverjtfication  Italienne  ,  p    l^^fp^g^^HJ 

moins  fèveres  cjne  la  notre  y         4  ^  i  tî5 

La  rime  ^1^  jî^nplc  avec  le  comppfè ,        8 
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LA  POliSIE 

FRANÇOISE- 

E  terme  de  Poefie  Frartfot/e y  qui 
pojrroic  avoir  une  fignificarion 
ylus  étendue,  eft^piisicy  pour 
lyirt  cjHi  comprend  la  ConjirHc- 
non  y  &c  f  Jirrcmgemènt  de  nos  Vers,  C'eft 
ce  que  Ton  nomme  auflî  Ferfification, 

Dans  notre  Vcrfific^tion  on  n*a  égard 
qu*à  trois  chofes -,  fçavoir  a  la  Rime ,  q^\\ 
fait  le  propre  caradere  de  la  Poclîc  dans 
les  Lang'jcs  Vivantes;  ^«  nembredes  fylla- 
hes,  qui  f^it  la  différence  de  nos  Vers,  Se 
ÔC  à  r arrangement  des  Fers,  qui  L'xi  !a  di- 
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vcrfitc  des  Pièces  qui  font  en  ufage  par- 
mi nous.  Nous  traiterons  de  ces  trois  cho- 
fes  dans  le  même  ordre  que  nous  venons 
de  les  propofer ,  &  ce  Traite  aura  trois 
Parties.  ♦ 
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Chapitre   i. 


Ce  que  c*eft  que  la  Rime  endetterai. 

LA  Rime  n'eft  autre  chofc  qu'un  mê- 
me fqn  à  la  fin  des  mots  qui  ter- 
minent les  Vers  ,  pourvu  que  ^e 
fuient  de  mots  diffcrtns ,  ou  qu  ils  y  foienc 
pris  en  des  fens  difF.xens. 
-  Par  cette  définition  on  juftifie.lcs  Règles, 
fuivantes. 

P  K  E  M  I  E  R  1      R  £  G  L  E. 

L'Ortographe  d  fFerente  ne  rend  point 
la  Rime  dcfeftueuft: ,  quand  le  f.n  t(l  le 
même  à  la  fin  dei  mots.  Ainfi  les  Rimes 
fuivantes  font  régulieies. 

'  C  Amant    Y  I  Dépari^  7    C  lin^  |   C  Gomtc   "> 
\  Moment  î  1  H.izanO    c  Fbnc 0    (•  roi\r^ne  3 

f  Repos       *)    C  Mcmc  \    f  G  ôitrc  \ 
cADimaux;   t  Aiiiic  j"  xH./lic  5" 
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4  De  la  Rime. 

Tout  con(pire,à  la  fois  à  troubler  motiT^^^f/ , 
Et  c'cft  encore  icy  le  moindre  Je  mes  maux- 

DcfpreauX" 
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-     PuiiTc  durer,  puiiïc  rro/Vtf 

Comme  feront  far  ce  ^f/?rtf.  . 

«  Mad.  Deshoulicies. 

Ami  dès  bons,  courtois  &  brave  Comte ^ 
Qu'avec  raifou  parmi  les  Preux. on  compte, 

Sarafin  m  Comte  de  Fie  faite, 

•Que  je  t'aime  plus  que  moi-W/w^ , 
lue  je  m'aime  entoi  feulement; 
Et  qu'en  tgl  fcul  pa^illement  •  -, 

,  Je  puidc  aimer  Quiconque  t'aime. 
'      ,      •  T.'Corneille/w///i//^«//;7.  C. 
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Un  mcme  mot  répété  à  la  fin  de  deux 
Vers  ne  fait  point  de  Rime  ,  s'il  y  "eft  pii^ 
dans  la  même  fîgnification ,  cornme 

La  faveur  ne  l'élevé  point, 
^      '  '       La  difgrace  ne  l'abbat /><?/>;/. 

Qnoiquc  cette  Règle  foirgene/alcmcnt 
reçue  pirtout  où  l'on  pratique  h  Poc7îe 
Rîmée,  ngiis  y  fommes  pourtant  plus  fe-" 
veres  que  nos  Voifins.  Car  les  Italiens  Se 
les  lifpagnols  Te  permettent  au  moins  la 
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répétition  de  cfUelc|ue  demi  mot  -,  j'àpellc 
ainfi  les  Articles  bu  Pronoms ,  io  ,  me,  t)e  , 
/,  -î)/,  &c.  attachez  if  des  Verbes  en  la 
manière  que  Ton  voit  dans  cette  Oaave 
.du  Taiïe.  ^ 

Par  chc  (ua  viltà  rimprôverar/i' 
5cnta  ne  l'altrui  gloria,  e  fe  ne  rode , 
E  ch'il  confîglia  ,  c  ch'il  prcga  à  fermar/i 
1^         O'che  non  reilaudi fce ,  o  che  non  l'ode. 
^Rifchio  non  tenaeîuor  ch'cl  non  novaifi 
Dc'.tuoi  gran  rifchi  à  parte  ,  e  di  tua  Iode      / 
Quefto  gli  fembra  fol  pcriglio  grave ,      •  "J 
.  De  grakt-i  6  nuUa  intende ,  ô  nulJa  pave.    / 

.  Poirr  les  Efpagnols  ils  font  quelquefois 
une  manière  de  jeti  deces  forte?  de  répé- 
'  litions  qu'ils  afteftent ,  comme  il  paroîc 
par  tout  TEntreti^de  Sylvano  &  de  Strê^ 
no  au  premier  Livré  de  La  Diana  de  Mon- 
te-Aiajor,    .  y  * 

Sireno ,  en  que  penlavas  ,  que  mi^ando// , 
Eftava  dc(de  el  foto  ,  y  condoliendo;»^ 
'  De  vfr  con  cl  dolor  que  e(hs<|uexando/<r, 
Yo  dexo  mi  fanado  alli  attcndiendo>w^ , .  . 


Il  fe  peut  faire  que'  notrc.Pocfie  en  fa 
naidànccctoic.  au/Ti  libre  que  rétrangere:, 
&  (urtout  a  la  naiifance  <les  Rondeaux 
qui  retiennent  encore  c*.  carafteré  aniiquCé 
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<">  Del  a^  Ri  m  e.    ' 

£c  c  eft  pcut-ctre  pouy^ccla  que  Bcnfera-   - 
de  do«t  les  Rondeaux  font  fi  eftimez  , 
s  y  eft  fervi  une  fois  de  la  licence  donc 
nous  parlons.  .  >- 

Aimant  beaucoup ,  trop  peur-étre,  quefcai-;V.'. . 
E)omK2-lcs  nioi,dit.il.  AufTi  fcrai-;f. 

Mais  quand  cette  liberté  feroic  fupor- 
tabie  dans  le  Rondeau,  où  Ton  eft  oblige  " 
de  fnivre  une  même  Rime ,  &  de  Tem- 
ployer  jufquà  huit  fois,  cela  ne  tireroit 
point  à  confequence  pour  la  Comédie , 
où  l'on  n  eft  point  gêné  de  ce  côte- là.,  & 
l'exenrple  que  j*en  trouve  dans  le  Mtjan- 
trope  ne  fera  point  imité. 

Elt-cc  que  j'écris  mal ,  &  leur  rciïembleroîs-/^? 
">  ]c  nedis  pas  cela  ,  mais  enfin  lui  di fois  je  .  .  .  ' 

Sarrafin  s\ft  négligé  fur  cette  Règle, 
quand  il  a  dit, 

A-infil'ciucns-jc  ,  &  Tans  àowizioumèm»  /. 

^  De  i^rim'abord  l'as  entendu  de  même,    ^ 

Loi^  trouve  encore  qu'il  s'eft  trop  pcr- 
i^'is'y  qudnd  il  a  employé  deux  fois  dans 
une  Balade  le  mot  àcfenttr ,  quoique  dans 
deux  fens  artlz  difFcrens. 
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Le  Goûteux  qui  fa  GoiKcy^n/  . .  « 
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Autour  de  l'un  toujours  oti  fent 
Vieil  oiût ,  emplâtre  .  ou  médecine  . . .  ' 

Conraïd  a  éviti  cette  répétition  dans  la 
réponfe  qu'il  a  faite  à  cette  Balade  fut  ict 
mêmes  Rimes. 

111.      R    B    G    L    1. 

Un  même  mot  placé  à  la  fia  ^^  jleux 
Vers ,  où  il  a  des  fignifications  alTcz  difte- 
rentes ,  peut  former  une  bonne  Rime.  Cet 
exemple  eft  de  Benferadç. 

Chevaux  aiflez  ne  fc-ioicontrlrm/'^i ' 

A  point  nommé  comme  chevaux  de  /»4/.    . 

Les  trois  fuivans  font  de  Racine  dans 
les  plaideurs. 

Tel  que  vous  me  voyat ,  Monfieur  icy  prefent 
'  M>  d'un  fort  grand  foudlet  fait  un  ^cùiprefcnt. 

Votis  voyez  devant  vous  mon  adverfc  Ffrtte  ,  * . 
P*ibleu  jc^me  veux  mettre  aufTi  de  \^  partie. 

Adieu  ,  mais  s'il  vous  plaît ,  quel  eft  cet  enfant-/^? 

Ccft  ma  Filie  ,  Monfieur. 

.    "  Hc  tôt  rappeliez  J/L. 

<^       ê   ' 

Le  même  dit  dans  Britannicus    . 

Ah  !  s'il  vous  avoit  dit ,  maPrinccffc  ,  à  <\\\z\  point 
MaisNarciflè,  Sdgueiîr ,  ae  vous  trahit  il  ;o/«:f/ 

A  iiij 
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Et  Molière  dans  le  Mtfintrofc. 

Mais  clic  bat  fes  g«,$  ,&  ae  les  paye  ^««. 

^  Ce  dernier  Vers  eft  dcfectucux.mais 

Voyez  le  Chjp.IV.de  la  II.  Partie.. 

Il  fjiit  retoarqucr  çcj  paroIeJ  de  la  Re- 
-pT  '  '^'kfificMions  4ez.  différentes.  Car  je 
joHUens  par  exemple,  ne  rimcroit  point 
avec  desM,^,.  r^o  ô<  llautre  étan^pri, 
dans  fa  %nificacion  naturelle,  quoique 
dan»  I  un  elle  io.tvUMU,  8c  dan<  l'autre 
fuijfannve,  pour  parler  avec  les  Gr^mmai- 
riens.  Cependant  cette  différence  eft  jugée 
fuftfante  au  delà  des  Monts .  comme  on 
voit  dans  un  Sonnet  de  Guarini. 

Servo  a-amor  ^ucrra  J'am.or>y?.^«, . . , 
O  fu  10  vece  d'Atlante  al  Ciel  fojiegh». 

IV.      R   £    G    L    E- 

,  J-^  R:'me  diiy%,/^  avec'  fon  f./««<,/? 
neft  pomt  reçue:  dans  notre  Pcëiie.Io/s 
que  lutr&  l'autre  font  pris  dans  leur  (î- 
gntfic.t,on  naturelle  &  r,on  figurée.  Ainfi 
ies  Krmçj  fuivantcs  _fcroient  rejettcej.    ' 
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5  battre        1C  moquer    1  Ç  f  ^/%    l 
.  l  comt)attrc  S  X  remarquer  3    l  dclQrdrc  > 

^.      /i  malheur  5   *.  ennemi  3 

Je  ne  fç.ii  comment  cette  dernière  cft 
cchapée  à  deUx  Auteurs  du  premier  ordre. 

Ail  !  que  dit-on  de  vous,  Seigneur  ?  nos  etinemis 
Vous  comptent  hautement  au  rang  de  leurs  ^miA 

dans  MtxAnitx 

•  - 

Et  de  fcrvlr  Syll^  mieux  que  tous  Tes  émis , 
Quand  je  lui  veux  par  tout  faire  des  enmmts.   - 

^         ^'  dans  Strtmuh, 

Les  Italiens  ne  Ven  font  point  un  km- 
"pn'c  ,  &  le  Guarini  ayant  commence  un 

Soncet  par  ce  vers,  i 

».    *  ■  *'■  ■■ 

Quand©  de  la  mi?  pacc  Amot  nemic$. , . 
met  cet  autre  uh  peu  après  : 
T.   •     Ma  poi  chc  l'aima  in  un  ùknûo  amUo 


•   •  • 


Les  Efpagnols  ne  fe  contraignent  pas 
plus  que  les  Italiens  >  &  Lope  de  Vega  dit 
fans  façon. 

'    :    •      Guerra  Senfior'  y  dé/dUha : 
No  me^'eSi  '^cncr  dtchs 
Los  que  contra  el  Ciclo  vatt. 


»0  D  H    l.   A    R  I  M  f . 

Et  ce  feroit  a/Tcz  de  ce  que  nouj  avons 
tait  remarquer  dam  cette  Règle  &  dan$ 
les  pr<fcedcntes ,  pour  comprendre  com- 
bien notre  Poëfie  l'emporte  fur  ritalicn- 
ne  &  fur  l'EfpagnoIcjdu  côté  de  la  fcvc- 
nté  &  de  l'exaâitude. 

^On  peut  permettre  la  Rime  de  um 
avec  PriMtfmj  aux  faifeurs  de  Primms  Se 
de  Chanfonnettes,  parce  qu'il  y  a' bien  i 
dire  de  leur  caraâere  à  celai  d'Auteur. 

Mais  s'^  eft  <}uclquif  tfmi 
Ou  vous  foicz  fenfible  aux  peines  que  fenaure ,-     ■; 
Ceftpourmoi,  Philis,  je  vous  jure,        '! 
Ce  qui  fait  ii  Printtmt. 

I  '  '  ' 

•Je  trouve  encore  la.Rime  dc/wrj  i 
toHjoHTs  dans  \ei  Rondeaux  dont  il  a  été 
parie.  Mais  cet  exemple  étant  unique  & 
j^'^^'yj"^  du  Rondeau ,  ne  fait  point  de 

■  V  .  J  ■         ^     . 

'  Le  jeune  Arcas  pcnfa  trancher  fcs  'joun, 
^       £c  Califtp Tous  fu  forme  ccraogcrc 

Ne  faifoit  rien  que  foÛpiircr  t0AjoHn.  ■'■■ 


V.    Kt 
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Çuc ,  lorfqu  ifs  ont  par  1  ufage  des  (r^. 
ficanons  aficz  differeines.  Comme 
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{ fcgaîdc}  i aiuftrc  }  {  paifak  5  i  cffoit  5 

Ou  querellant  tout  bas  le  Ciel  qu'elle  y.^4wi# ,    . 

A  la  Béte  gémir  d'un  Roi  vcpu  faus^^-^. 
•  Dcfpreaux. 

La  Satire  ne  fert  qu'à  rendre  un  Fat  xïïufrt , 
Ceft  une  ombre  au  tableau  qui  lui  donne  du  iHftrK 

le  même. 

Tout  le  monde  â  lu  dans  de  fort  jolies 
Fables  : 

Comme  on  l'eut  dit  autrefois  on  l'eut /•/>. 
Quand  nos  Petes  vouloient  peindre  un  amour  f -r- 

i»it,-.  /.Il 

La  Tourterelle  en  étoit  le  fymbole. 

'      ta  Fontaine  a  dit  dans  les  fienncs  : 

L'  iné  les  ayant  pris  &  fait  tous  fes  (forts. 
Les  rendit  en  dilant .  je  ies  donne  aux  plus/»r«. 

1  Obfervation  pour  fovir  d'édaircif' 
fement  aux  deux  Règles  précédentes  qui 
regardent  les  Rimes  àxxfmjU  avec  fes  corn, 
fojez. ,  OU  delà  ractne  avec  fes  dcrnez^ 

Lot  fque  de  deux  mots  que  l'on  fait  ri- 
met  enfemble  .  l'un  eft  pris  dans  le  fens 
rMtm-cl.  &  l'antre  dans  le  fen$/ij*r#,  ou 


J. 
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que  riin  &  Taotrc  font  pris  dans  uh  fcnj 
%uré  ,  la  Rime  eft  régulière. 

1.  Obfervatbn.  Elle  l^ft  auflî  li-fquc 
les  deux  termes  n'ayant  entre  eux  qu*une 
liailon  purement  GrammaiicaU  dans  leur 
origine  ,  ils  fignifient  des  chofcs  très  dif- 
fcrcntes.  Par  exemple  ,  un  Ôrammairlen^ 
ou  un  homme  qui  travaille  fur  les  origi- 
nes de  la  Langue  ,  trouvera  que  reffoura 
eft  un  compofc  de  fource,  Ôc  qu'al/armes 
eft  dérivé  d  armfs  ;  &  c'eft-Ii  tout  Te  rap- 
port que  Ton  pcùt^  concevoir  entre  ç/ts 
termes-,  qui  ont  d'ailleurs  des  fignifica- 
tions  bien  différentes. 

Par  CCS  deux  Obfervatîons  on  jugera 
que  les  Rimes  faivantcs  font  des  Rimes 
inèomeftables. 
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1  ^      -       ,.lt  Prendre       ^     C  Prcn.Jre      7 
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j  l''"'^"'    ^  l  )  ^°"''"       le  Trait      , 
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Soicy  content  ck  voir  au  fcul  bruit  de  vos  âmes, 

ya«t  d'Etats  àgûcz  de  moitclles  sUârmes, 

^  DiusCWww^  tpi"c  auRoi. 

Mais  tous  fcs  amis  qui  coururent , 

A  poioï  nomme  \zfe coururent. 

SAï:ifit\  dans  la  rompi fi4nihr$ 

de  Voiture, 

Bien  digne  du  pardon  qu'on  devoit  M  donner  ^ 
Si  rEnfcr  implacable  avoitlçûf/ir^<?»»rr. 
.  ^  Saralui. 

La  Rime  Ac  clonner  avec  ordonner  ne 
fouffre  point  de  difficulté  ,  &  nappartinit 
point  i  celte  Règle-,  caror^^^^^^ri.evicnt 
point  de^^»»"-  >  comme  on  voit  par  les 
de'ux  termes  lat ins ,  donare ,  ordtnare,      . 

■ 

.. .  Mais  f attcfte  les  Dieux 

Témoins  de  la  fureur  de  mes  derniers  /i^/VwAr. 

'  Racine. 

Vousrçavez  mieux  que  moi  qu'aux  volontczdcs 

Vieux 

Seigneur ,  ii  faut  régler  les  nôtres  : 

Et  ie  ne  nuis  vous  dire  en  ces  ttiites  adieux  . . . 
^  ^      ^  -  >  niche. 


\ 


Ils  ontirntrcpris  ma  défai/e  ; 
Hcbicn,  leur  volonté  foit/id//^. 


SùiafÎH, 


\ 


U  De    l  a    R  I  m  t. 

Je  fuis  ce  que  le  Ciel  m*a  f^i  #. 
Si  les  vœux  qu'on  m'offroit  vous  ont  màl/afîsfsiti^ 

Quiaaulc, 

'  EfTajrez  en  prenant  mon  amiticpour  ^^^t 
Ce  que  peut  une  foy  que  nul  ferment  n'#»//»jf#. 

^-  .  Racine. 

•     J'obéis  comme  on  me  commande  , 
Et  voici  comme  je  vous  mande, 
*  #  Sarafîn.v 

Sa  colcrç  après  tout  n'a  rien  qui  mç  fur^renne  : 
C'eft  à  vpus,  c'cft  à  moi  qu'il  faut  que  je  m'en 
frenne.  Racine. 

Moufîcur,  pour  un  Sergent  je  ncpouvois  vous 
prendre  : 

Mais  le  plus  habile  homme  enfin  peut  Ce  méprendre* 

K2ânc  dam  lès  PUideiirs, 

C'eft  pour  yqus  furprendrf , ... 
Laifîcz-vous  Apprtndre  .  . .  ^ 
Ji  n*a  point  à  prendre ... 

Dans  un  mémcairde //îf^r,. 

Mais  je  connus  bien- t6t  qu'elle  :i\ oit  entrepris 
De  rairéttr  au  piège  ou  l'on  cœur,  étoit  pris. 

*  Racine. 

Le  rcftc  cft  un  maîheurqui  n'cft  point  fans  rejfokrce 
Des  larmes  d'Odlavie  on  peut  XArith/ûstrce, 

le  même 
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Ce  qui  ne  remue  pas  IftMucoup 
Bien  que  de  la  force  du  coup. 


tf 


Richer. 


Chacun  à  Ton  tour ... 
De  Fâcheux  dé  tour  • .  . 
On  le  perd  fans  retour, 

~  Quinaulc. 

Mon  coeur  d'un  fier  mépris  arml^.  contre  leurs  traits 
N'a  pas  du  moindre  hôrnagc  honore  leurs  attraits* 

Racine. 

Maintenant  c'eft  à  vous  de  voir 
Si  j'ai  dequoi  vous  fatisfaire;' 
*  Car  i'irois  ailleurs  me  pourvoir 
Si  je  n'étois  pas  votre  affaire. 

Sarafin. 

-Les  Rîmes  fuivantes  de  cette  même 
efpece  paiTeroieiit  aujourd'hui  pour  un 
peu  trop  hardies  ,  les  dérivez,  n'y  foiïc 
point  afler  dépaïfez  ,  ils  tiennent  trop  à 
leur  racine  \  &  Ton  peut  faire  fur  ce  fujet 
une  troifiéme  Obfervation  qui  appuyera 
&  qui  cclaircira  les  deux  précédentes.  ^. 

3.  Obfervation.  Quand  Tidée  que  lu- 
fagc  a  attachée  à  deux  termes  ,c'eft-a  di- 
re, la  manière  de  concevoir  ce  qu'ils  fi- 
gnifient  ,  lailTe  trop  appcrccvoir  ladipen- 


/ 


r 


Je  D  1    L  A    R  ï  M  r.' 

dcncc  qu'ils  ont  I  un  de  i'aucie  ,  ils  ne 
doivenc  pas  ècie  joints  cnlcmble  ;  cette 
vue  étant  deiagiçable  en  ce  qu'elle  fait 
comprc;ndrc  que  le  l^occe  étoit  travailté 
de  fccherell'e,  <k  que  manquant  dVxpref- 
fions  ou  de  Rimes  ,  il  a  donné  dans  une 
manière  de  répétition  ou  de  redite. 

CV(l  ce  qu'on  ne  pourra  s'empêcher 
de  juger  en  lilant  les  exemples  que  nous 
allons  raportcr  r  pour  faire  comprendre 
feulement  que  les  grands  AutcuH;^  ont 
droit  d'emploier  une  fois  dans  im'  Ou- 
vrage de  longue  haleine  quelqu'une  de 
ces  Rimes  libres  ôc  problématiques,  qui 
ne  doivent  )p.mais  trouver  place  dans  les 
petites  Pièces ,  &:  qu'on  ne  paiferoit  point 
a  un  médiocre  Ecrivain.  Car  en  fait  de 
Verfification  ,  &t  généralement  en  fait  de 
Poe  lie  ,  ce  qu'on  nomme  Licence ,  n'eft 
que  pour  les  M^îcres  :  quoique  ce  (oit  la 
première  chofe  que  les  Apprehtifs  entre- 
prennent de  copier.  On  imite' bien  plu- 
tôt l^s  fiures  ou  les  nc^^lieenccs  (\v% 
grands  hqmmes%  que  leurs  excellens  mo- 
.délies,  f)ar  h  railon  que  les  premières 
font  plus  à  la  portée  de  tout  le  mon(k\ 
Voici  quelques  exemples  de  ces  Rimes 
douteulcs 
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t  Elire         ^  'î  Fois  \    lArmcc.      7 

1  Pcut-crrc  3    ,^  Toutefois  5    >  Defarmée    > 

C  Forme        v  C  Robe  l  5  ^^"I^^^  ,     1 

t  Conforme  5    IGardciobc   M'Rcflcmblc   > 


A«a!me  1 

Magaauimc  j 


K  - 


{ 

Un  injufte  foupçon  vous  allarmc  psutêire, 

Mais  liNcron  pourvous  n'efl-plusce  qu'il  doit  é'r^ 

Britannicus, 

Rien  ne  peut  vous  fauver ,  je  veux  bien  toutefois 

Vous  offrir  un  parJon  refulc  tant  de  foii.  ^ 

'     ■      A  ixandre. 

Tout  va  bien ,  à  mes  yeux  le  fucçcs  eft  conforme  : 

Il  figne  un  bon  contrat  écrit  en  bonne  forme. 

•  -  les  Plaideurs. 

Crains  Porus  .  crains  encor  cette  main  dejarmée 

Qui  vange  fa  défaite  au  milieu  de  Varmée. 

Alexandre,' 

Regarde  dans  ma  chambre  &  dans  ma  gar dérobe 

Les  portraits 4es  Dandins:  tous  ont  porrc  la  robe 
-.  les  Plaideurs, 

C*cft  qu'il  vous  le /f/w^/f  , 

Chacun  croie  que  loii  lui  rcjfemhle. 

CadwMS, 

b 
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Kc  voyant  qu'en  cftcc  c«  beau  foin  vous  nnlme^ 
J'admire  a  tout  momcot  cet  effort  magnMnime* 

Les  Frères  ennemis^ 

VI.      R  E    G    L    E. 

La  Rime  des  divers  Compojêt  d'un  mê- 
me Fériée ,  ou  des  diffcrens  Denvez.  d'une 
même  Ritcme  ^  eft  reçue,  il  faut  pourtant 
«j^'ils  aienc  dans  l'ufdge  qu'on  en  fait ,  dei 
jfîgnifications  allez  éloignées  :  ce  qu*on 
pourra  connoître  par  les  deux  premières 
Obfervations  de  la  Rf gle  précédente. 
Mais  onny  regarde  pas  d'aufli  pi  es,  que 
loriqu'il  s'agit  d'adembler  le  Simple  avec 
Je  Compofe,  Ainfidemettre  qui  ne  rimeroïc 
p^s  bijn  avec  mettre ,  pourra 'rimer  avec 
.commettre  y  ou  avec  promettra.  Voici  des 
exemples. 

r  Abbatrc    '  1    C  Défait    1    f  Commancîcr  -> 
l  Combattre  J    1  Satisfait  J    *-  De  mander      J 

{Permettre  1     y  Recourir  .7     Ç  Revient  •  > 
Promettre  J      L  Secourir    5     c-^oûvicoij 


r  Appartenir 
\  Soutenir 


}{ 


Maintenir 
Soutenir 


} 


£t  (à  haine ,  Seigneur  qui  cherche  à  vous  %hbAtr$ 
Attend  pour  cvlaccr  que  vous  alliez  comlfAttre. 

/    Racine, 
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,Ali  !  je  n'en  doute  plus ,  5c  ce  fioat  faiUfrtt 
Pit  aflcz  à  mes  yeux  que  Pgrus  cft  <i(f/ii/>. 

^  Racine. 


\ 


PrcfTcz-vous  ce  travail  que  Tamour  vous  demAnde  ? 
Vous  le  voyez  Zcphire  du/Ti  tôt  qu'il  commande,    . 

Q^inaulc. 

Je  vous  sbuferois  fi  j'ofois  voms  promettre 
Qu'entre  vos  mains,  Scigacur,il  voulue  Ià  remettre. 

Racine, 

L*amour  nous  tira  du  cahos , 
Il  pourroit  bien  nous  y  remettre  ; 
Mais  il  ne  le  faut  pas  permettre. 

Sara  fin  dàris  la  Souris, 

yimplorc  vos  bontcz ,  j'y  yeux  bien  recourir . . . 
Prenez. foin  de  layff<7«r«>. 

Quinauk  dans  ifis, 

Mon  teftament  écrire  me  convient 
Ains  de  deiceodre  au  manoir  Profcrpinc 
Te  vais  au. lieu  d'où  nulli  ne  revient: 
Car  mprt  me  mord ,  &  famine  me  mine,     ..  • 
Ma  fotanc  ci\  pour  Mairre  Aliboron  : 
Car  la  fotanc  à  lot  Aine  apparttMf. 
^  Tant  eut  de  coups  d'cpîn^lc  &  d'éperoa 
Que  je  ne  (çai  comme  elle  ic  foutient. 
FiLndir  &  blanc  les  morceaMX  en  retient 
£t  entraient  en  amitié  parfaite; 
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Car  cet  habit  plus  de  pièces  cûntient- 
Qu'uu  Capucin  n'eq  coût  à  {a  jacqnetre. 
Sarafiu  da,ns  le  Te/îa/nent  du 


fOUItit 


Cependant  la  machine  ronde  , 
Qu'en  profc  on  appelle  Monde  , 
Qui  par  amour  fcul  Te  mainttent 
Et  que  le  feul  àmout  foûtient. 

Le  même  dofis  la  Sokriû 

«»  V  I  I.       R   E    G   L    B. 

* 

La  Rime  des  Compofiz,  ou  Dérivez,  de- 
vient faulfe  ,  loifquê  les  chofcs  ou  les  ac- 
tions qu'ils  fignificnc  ont  un  rapport  trop 
fenfible  vcc  qui  arrive  ordinairement  lors 
que  lès  deux  termes  font  pris  dan^  leur 
fens naturel.  Voyez  la  3«  ObferVation  de 
la6^Reglc. 

C  Entrevoir  7     r  Dirpar^ître  7  ■ 

C  Revoir      S    \  Rcparourc    3  "^ 

C  Reporter       T     r  Infcrirc    n      f  Contour  > 
t  TrauTportcr  j     l  Soulciirc  J     J  Retour    .3 

Cette  dernieie  Rime  fcroit  bonne  fi 
retour»'  érorc  pris  pour  reconmijjlinee  dans 
un  fens  figuré  ;  au  lieif  qu'elle  cft  f.iuflè  Ci 
Ten  emploie  ce  terme  d^ris  fon  fens  na- 
rui-cl  ,  comme  quand  on  FHtIe  des  t&urs 
6c  des  retours  du   LabyrintlTe.  '* 
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No\i$ne  rapportons  point  d'exemples» 
parce  que  les. Auteurs  fe  gardent. de» 
fournir  de  fi  mauvais. 
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•^1  IL      R   E    G    L   E^ 

La  place  naturelle  de  la  ^ime  l^ant  i 

la  fin  des  Vers  .^c^ft  une  faute  ou-une  ne- 

•clie-stice  de  faire  rimer  ks  dcu\  Ncn>>Jt'- 

chPs,  oumoUiezdc  vers /dans  les  Vers 

4e  dix^oude  ddliîelyllabes.  Comme 

■Un  coan-pUifit  -  c^afé  uiv'jong  repeMir. 
!<  cœur  pafTc  en  un  jour  -^c  la-hainc  a  Vamf»«-' 

'      11  en  fera  parlé  plus  au  long  dans  lé  Cha- 
pitre V  I.  de  là  .H.  Partie.       .  . 


I   X.       R    JE    G    LE, 


-    f     H 


'A'' 


Qii'snd  on  a  une  fois  rimé  fur  une  ter- 
minailon  ,  on  n'y  doit  p]t>s  te.venir  qvi-ï- 
prës  fix  Vers ,  &  fmfofc  davantage  (i  un 
même  mot^fft  emploie  datir.  les  Rinu*.  • 
\     G?ci  s'entend  des •;Pieces^qm  dcnran- 
dent  cpe  les  Vers  (oient -rangez  deux   a 
deux  de  fuite  ,  &  de  rtiêmes  tcrminailc/ns. 
Sarafin  s'eft  négligé  fur  ces  deux  pomts 
dans   une  de  fes  Fglbgu£S  :  car  il  a  re- 
plis après  diux  Vers  la  m£mc  tcrmmai- 


■^. 
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V; 


^. 
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fon ,  &  après  qua^trc  Vers  h  même  parole. 

.  ,      *•  "'    «---^  ■  '  ■    ' 

Comme  un  Gigoc  mourant  chantoit  au  bord  des 


/ 


eaux 


Où  rprnc  parefleux  doit  parmj  les  rcifèaux. 
Tantôt  je  vous  parlois  du  foin  des  Bergeries; 
Je  vous»  montroif  quelle  heibc  infecte  les  prai- 
ries,     ^ 
Et  comme  fcs'.  Pafteurs  partagent  aux  troupeaux 
L'ombrage ,  le  folcil,  les  tv^rbes ,  &  les  eaux^ 


^  Ctrre  Règle  cft4tâblie  p^r  ruf;îge;  &• 
b  rsifon  de  cet  ufage  fe  prend  du  coté 
de  IVgrémenr  particulier  que  notre  Potffie 
tire  de  la  variété  de^  Rimes,  comme  la 
variété  des  penfées  en  donne  beaucpup  à 
tous  les  Ouvrages  d^élpric.      ;_ 
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-         C  H  A  PI  T  R,E     II. 

liivijian  de  U  Rime  en  Mafculine  & 
Féminine  \,tn  Riche  &  :^ufijante, 

Vant  que  de  déterminer  precifcment 
__  quelle  doit  être  cette  unité  ou  cette 
mêmete  At  fon  qin  fait  la  Rime ,  il  en  fdut  ; 
diftinguer  dé  deux  fortes ,  fça.voir  lav^/^yi 
cuime^  ÔC  la  Femtmne,  parce  qiie  l'Uniflb- 
nance  va  Cefla^iieS  pour  ufer  de  ce  terme ,: 
1^  fe  prend  pas^'de  la  mçme  Tyllabe  des 
mots  dani  ^es  deux  eÇpccs  de  Rîme. 

La  Rime  eft  Fcminihe ,  lorlquc  la  der- 
nière voyelle  des  mots  qui  la  compofent 
cft  uii  elcmintn ,  mUety  ou  ohfcwr  :  Comme 


/^ 
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Vic^^oirc  "^    C  Conquêtes  >    f  Charment   1 
Gloire     3   î  Tempêtes    J   t  Dclarrocnt  i 


ÎVr.inquirtnt  1^^  -'^ 

Dcfircnt    «s  S^ 

^Tla  Kittic  çd  Mafculine  ,  lorfque  la  dcr- 
nicre  «voyelle  des  mots  qui  la  compofent 
cft  autre  qu  un  e  Ftrmnm  :  comme 

-^  Viaoïieux  7    C  Beauté  1    >  Soupirs^ 
1  Glorieux.    3    l  fi«té   J   t  Ddirs  S 
y   C  harmoitot    i 
\  Aimoitnt      -* 
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J'ai  voulu  fpecifier  cette  quatrième  Rf- 

me  M âlaûinc  [  Char moieni  y  jitmçtent  ^ 
parce  que  la  dernière  voyelle  y  eft  veiita-p 
blement  un  e  Féminin ,  ou  mnèt  ;  mais  fî 
.  muet  dans  la  prononciation ,  que  Ton  n'y 
a  aucun  égard  :  ayant  été  retenu  dnns  l'or- 
thographe depuis  le  temps  que  Ton  écii- 
voir  àc  que  l'on  prononçoit  fjymoye,  je 
charmoye ,  ipoxxx  f  aymois ,  je  char  mots  :  com- 
me dans  ces  Vers  en  vieux  langage. 

Et  quand  Diable  feriez  cent  fois , 
Et  que  griffes  je  vous  verroyc , 
Par  mon  chef  je  vous  aymeroyc.  r. 

Voiture. 

On  nomme  Vers  Féminins  ceux  qui  por- 
tent une  Rime  Féminine  ,  &  Fers  Mafcu^ 
lins  ceux  qui  portent  linc  RimçMalculine. 


.y  y 


I.    R 
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L'Ordonnance  des  Ouvrages  de  Pccfie 
cft  ou  a  Rimes.flattes  ^  ou,  à  Rimes  croi- 
fées  y  ou  a  Rimes  mêlées  :  a  Rimes  flattes  y 
lotfcjue  les  Vers  de  même  Rime  le  (ui- 
venr  par  couples ,  deux  Mafculins  &  deux 
Féminins:  a-  Rimes  cr 01  fies ,  lorlqu'oncn- 
trebçe  les  Vcis  des  deux  efptces  ,  wn 
Mdfculin,aprés  un  Féminin,  ou  deux  M;îf- 

culins 
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Çialinî  de  même  Rime  entre  dçox  F^ni- 
çiKs  qui  riment  jçnfemblc:  À  iÇ/^^/  Wr 
//r/,  iorfquc  dans  le  mélange  dés  Vers  on 
ne  garde  d'âutrc  Règle  qiie  ccUç  de  ne 
past  mettre  de  fuite  plus  de  deux  Mas- 
culins ,  ou  plus  de  deux  Féminins ,  do 
laquelle  noicme  quelques-uns  fe  difpcnr 

Le  Pocmc  Epique ,  la  Tragédie ,  la  Co- 
médie ,  TEIegie  ^  TEgloguc ,  la  Satyre  ,  fe 
cotnpofent  à  Rimes  plates  -,  TOde ,  le  Son- 
net, le  Rondeau,  la  Balade,  le  Chint- 
Royal  A  Rimes  croifées:  les  Fables ,  les 
Madrigaux ,  les  Chanfons  à  Rimes  mcjécs. 
On  emploie  depuis  peu  cette  dernière  Or*- 
donnance,  qui  eft  peu  Poétique  ,  dans  Tl- 
dille,  d^ns  quelques  Pièces  de  Théâtre , 
comme  om  a  fait  dans  VAmfhitrton^d^n% 
les  Opéra,  &  dans  tout  ce  qui  eft.faic 
pour  ccre  chanté. 

Parmi  les  Rimes  des  deux  efpeces ,  on 
diftingue  celles  qui  font  Riches  ,  de  cellvs 
qui  ne  le  font  pas  -,  je  nomme  ces  derniè- 
res ,  Rimes  fH§fmt€s ,  parte  que  les  fons  y 
font  fuffifamment  les  mêmes  pour  qu'el- 
les puiflent  être  indifferemnrient  emploices 
avec  les  Jliches  dans  nos  compofitions  , 
hors  certains  cas  qui  feron%  fpecifiez 
dans  leur  lieu.  Les  définitions  d^  nomac 

..  '    ;:    ,  .C 


y 


■y 


fc  tiôht^ttït^  pis ,  fàivitvh  qut>n  $>ît)I|> 
iqu'c  ,  &  qu'^Hci  fe^tfcht  i  abréger.  ;  "    ^ 
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.  La  Rîmc  Féminine  cft  Snffifante ,  lof  ft 
IjuiB  la  pcnultiemevojrellc  ou  diphtongue 

Ttyec  tout  ce  qui  la  fuir,  ttfhtf  un  itième 
fon  dans  les  mots  qui  forment  la  Rirfic. 

^Cditime 

I  I  L      R  E  0   L   I. 

la  Rime  Féminine  éft  Htche ,  torique 
Immédiatement  devant  la  .  pénultième 
yoyclle  pu  diphtongue'  il  y  a  une  même 
lettre  dans  les  deux  mots  qui  jfent  la  Ri- 
me.: Comme      "         . 

it"^^        ,  '  - 

I  V.    R  1  G  t  I. 

* 

La  Rime  Mafculine  eîk  Sufflfante  y  lorf- 
ij^e  la  dernière  voycllç^  ou-  diphroogue 
des  mots,  avec  tout  ccxpiî  la  fpit,  y  rend 
im  mÊnae  Ton  :  >Comme 
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^^  La  Rime  Mafculinc  cft  Rich^  ,  Ior<^ 
^'immédiatement  dcv,ant  cjptte  dcrnicrc 
voyelle  ou  diphtongue  il-^trouve  quel- 
que lettre  (fmblable  dans  les  deux  mots  ; 
Comme 


rdé- 


^"^^  1  pii.  ^  ^'- { 


de-    T  '  •'' 
pou-  / 


S  écîa.  1. 
1  conf--» 

Ceux  qui  dcfiniflTent  la  Rime  Riche  » 
Vn  même  firtcUns  les  deux  dernières  Jj/tlat>ès 
des  mots  ,  ne  parlent  pas  affcz  jufte ,  puif- 
que  CCS  Rimes  {tronbléy  règle)  { trokblee , 
réglée  )  \  cofévrir  "y  flétrir  )  &  un  grand  Bom- 
bre  d'autres  ,  palTent  pour  Riches ,  quor- 
que  dans  les  fylUbes  dont- il  s'agit ,  il  y 
ait  des  lettres  différentes  ,  fçavoir  Ici  &: 
le  I  dans  les  deux  premières  rimes,  ôc  Vt4 
&  le  /  dans  la  dernière. 

C/eft  donc  de  la  pémilticme  voWlIe  ou 
diphtongue  des  ir.or?  que  Te  prend  la  con- 
finahce  qui  fait  la  Rime  Fcminine  ^  au  lieux 

Ci) 


tS  D   E      L   A     R   t    U   I. 

que  celle  qui  fait  la  ftime  Mafculinc  fc  il-- 
le  de  leur  dernière  voyelle  ou  diphton- 
gue^ 

Pour  abréger  mes  cxprcffîons ,  jç  nom- 
me ^Pff*y  cette  voyelle  ou  diphtongue 
d'où  le  prend  la  Rime  ,  &  fur  laquelle  elle 
cft  appuyée  comme  fur  fon  fondement. 

Ou  voit  donc  que  Tappuy  de  la  Rime 
Féminine  eft  toujours  dans  la  pénultième 
fyllabe  des  rpots ,  &  Tappuy  de  la  Mafçu-- 
Une  dans  leur  dernière  fyllaBe. 

Dans  les  figures  fuivantes  on  a  détaché 
des  mots  les  lettres  qui  font  la  Rime  ,'& 
la  première  de  ces  lettres  eft  ce  que  nous 
avons  nommé  V^ppuj,  , 


haz- j 

'-  1 


parf-  1  aitc. 
Jette. 


\  am-  f""''"  L  import-  /  -      X  ducr-  J  ette 

i  p-^aîtrc.  rpai-       loître.  r  x-     "laufc 
"i- h-Jctrc,  ^  champ- J^ctrCf  ^prop-^'ofc^ 
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coud-  '^'amne. 


f^   -» 


Toutes  ces  Rimes  Féminines  font  bon* 
neS)  quoiqu'elles  ne  foient  que  fuffifan- 
les.  Vous  connoîtrcz  que  les  fuivantes  font 
Riches,  puce  qu'immédiatement  dcvriht 

i*Appay  >  il  y  a  quelque  lettre  de  mhmt 


!  • 


fon  dans 
fées. 

{rct- 
diO:.  - 

Rime 

L  dép-  " 

S  àcC 
1   déd- 

R 

i  ha.  • 
LCc- 

f  cet.  ] 


LaR 

à  la  Si 
agréabl 


f 


> 


D  1     t  A    R  1  M  <^  '** 

fon  dans  les  mots  dont  die»  font  cotnpo- 
Cécs.  . 

Rimes  Mafculines  fuffifantes. 

r  acf.    -V  tin    ^  hoan.     ^^^^^ 
1  dcd-  /  ain.  "{^  vamqu-  J 

Rimes  Mafculines  Riches. 

c  ha.  ->  lards,  j   immaro .  i  -T  P^,*^' Ifif. 
Icc.   /fars.    1      Au.     i."-^<ic.    i 


{ccr-  l  tain,  i  lion-  ")  rieur,    i"  i^ou-  ) 
dcf-r^tiiï.    <-bo.  Jûhcur.  <•  Ri-    S 


i\ou-  ')  veaux, 
vaux. 
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La  Rime  Riche  eft  toujours  préférable 
i  la  SuflSfante ,  parce  quelle  flauc  plus 
agréablement  Toreille, 
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CHAPITREIII. 

Remarques  fur  la  FrmonciMion  \  éclaire i^^ 
mens  unies  foftr  U  Ibme. 

I.      R  £  M   A  K   Q^U  I. 

Comme  IV  muet  place  k  la  fin  dct 
mots  fait  toucei  les  Rimes'Fémini« 
nés ,  il  cft  important  de  le  bien  diftinguer 
de  Ve  Mafinlin  ou  Fermé •^  &  de  IV  Oa^-* 
vert,  > 

Il  eft  donc  dans  notre  Langue  une  forte 
dV  qni  fend  un  foii  fort  bas  5c  obfcur  , 
^  qui  ne  fe  prononce  prefque  pas,  ren- 
dant même  muettes  les  lettres  /  ou  »/> 
quand  il  les  précède  dans  la  dernière  fyl- 
labe  des  Noms  &  des  Verbes  :  de  forte 
que  les  Etrangers  qui  nous  entendent  di- 
re, ^^if:.x^m^\^  abonne  y  bonnes  y  \cdoK,:fy 
tu  donnes,  ils  donnent ,  penfent  nVntendro. 
que  les  monofyllabes  bon  ÔC  don  :  &  quand 
nous  difons  éperon,  chaperon  ,  je  lànerai , 
ils  ny  diftinguent  que  deux  fyllabes  , 
épron  y  chapron ,  je  loitrai ,  &  ils  n'en  diftin- 
guent qu'une  feule  dxns  peloufi,  beloufi» 
comme  fi  Ton  éctivok  plonz.,  blonz.  i  tant 
cet  f  eft  imperceptible.  Miis  il  eft  abfo- 
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lamenc  roMCC  &  ctfi«é  A  la  fin  d  un  mot  • 
quand  le  mot  fuivani  commence  par  quel- 
que  «cyfillc  ou  par  quelcpit  diphcodgdo 
que€«  foit ,  ou  par  une^  doHceow  muette. 
Car  on  lit  Une  aHgHftcHerotne  y  corapic  s'il 
ctpit  écrit //«  ^i^*  iicroine\  &  il  nVft 
point  de  plus  fûre  marque  pour  recon- 
nftîrre  cçtte  forte  dV,  que  Tclifion  qui 
sVn  fait  dans  ces  rencontres. 

CVft  donc  une  faute  grolfierc  de  don- 
ner à  cet  V  un  fon  approchant  de  celui  àz 
Po/comme  l'on  fai^dans  quelques  cxtre- 
roitez  du  Royaume  ,  ou  de  le  prononcer 
comme  \c  ferme,  dans  ces  moaof>llabts, 
jt  me  te  U^ne  ce  de  que  ,  comme  li  l'on, 
écrivoit  ]€me  r^7r' £?.>  Car  outieque  IV 
jreft  fujet  à  réfifion  dans  la  rencontre  des 
Voyelles,  en  forfc  que  rccniurc  le  lup- 
prime  entièrement  (  f aime,  je  faune  y  je 
'    taime ,  je  n^imems  ,  je  mUime ,.  f\f-f'' 
eejl,  d  avoir)  cc  qui  ntarquc  mfailhble- 
ment  IV  f^fiet ,  on , en^pjoyç  encore  quel- 
ques-mis  dr  ^  es  monofyllabes  dans^  les 
H;iit)es  Féminines  en  les  liant  aux  Verbes 
dur.  certaine  manière  qu'il  ne  fera  pas 
tout-à- fait  inutile  de  faire  remarquer  dans 
les  exemples  fuivans. 

Cfl) 


Doux  Sauveur  dt  mon  amc ,  hclas  i  quand  te  vtf. 

Quand  m'accordcrai-tu  ce  chairmanc  privilège  ?     . 

,    P.  Corneille 

.   Quelle  fau/ïê pudeur  à  feindre  vous  oblige? 
.Qu'avez- vous?  Je  n'ai  rien.  Mais  ...  Je  n'ai  lien , 
Yoiïs  dts  jtr 

t  9 

Dcfpreaux,  ^ 

Toutc.foi$  choifî/Tons  la  neige  : 
Comment  dirMi-ji  r 

Kicher.  VOvideBouffoé, 

En  voici  du  moins  un  dcja  dedans  le  piège  , 
^Dausqud  ctonncmcnt  aujourd;hui  me  trouve-iif 

T  CorneiJlc. 

Pour  le  faire  expliquer  tendons-lui  quelque  piège 
^àls  quel  indigue  emploi  moi^m^nc  m'impofi.jef 

Racine. 

Us  deux  derniers  exemples  ont  été 
choifis  exprès  ,  pour  faire  voir  que  1*^  eft 
h  muer  dans  l'article  de  la  prcmieie  per- 
Jonne ,  que  pour  lui  confersrer  le  fon  qui 
iui  eft  naturel ,  on  fait  perdre  le  Tien  à  IV 
<]m  précède  cet  article  ,&  qui  devient/^r- 
««^  de  muet  qu'il  étoit  dans  trouve  ,tmpofe, 
pour  faire  trouve-jc ,  impofe'-je.  Ainfi  Ion 
prononce  puiffe^jc  ,  {ijïlje ,  dn^é-je ,  que 
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quelques  uns  écrivent  de  cctrc  forte  if^if- 
fdf-M,  /«!^-;>'  ^^;>  '  ce  qui  ne  change 
rieir  dans  la.prononciatioxi.  ' 

.  Bourfaut  daw  la  Comédie  qiria  pour 
inrjc  Us  FAhUsiCEfifeyiM  païUr  aiiiû  la 
Païfanne  Colinete: 

C'cift  unDoguc  affamé  qui  toujours  mord  ou  rongt 
Empêcher  des  Qapaux  de  crier ,  le  pourrans-jel^ 

■  De  quoi  vous  fcrt  votre  fa^c(Tc\? 
>     Moi  l'emporter  l  6c  que  fcroit-r^ .  •  * 

^  LaFoniaiuc« 

Erd*a;jtrepartrépondei-moi  qui  efl-ce 

Qui  fans  mourir  aux  Ckux  aura  licllè  ? 

Marot» 


Qu*Ardji-bouffon  pourtant  je  ne  dis ,  pArci^ 
Qu*  Archi-bouiFon  cli  BriguelU  à  la  farce. 
'  ^  Sarafin.' 

Marot  dit  en  parlant  à  François  L  CJi 
faveur  4c  Mëllin  de  Saint-Gelais. 

O  Roi  François ,  tant  qull  te  plaira  ,  perds-ui 
Mais  a  le  perds ,  tu  perdras  une  Perle. 

Il  faut  faire  remarquer  au  fujet  des  rao- 

nofyllabes  me  ,  te,'ie,  de,  ce,  que  leur  e 

.     nfuet  dans  le  fmgulicr  fe  change  en  é fer-- 

■     nfd  dans  k  plurier  :  puifiju'on  pronoucQ 
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mes  jours  ,  tes  jours ,  les  Oeux  y  des  O^^l 
doH»ez,Jes,  comme  fi  l'on  écrb/oitme^ 
jours,  tez  jours,  lez,  CitDx^;^  Cleux, 
donnei-Zf^  Gela  paroîtjnM cet  Hemifti- 
chc  qui  feroit  ittc^iûie^  « '/^/y  confcrvoil 
ion  e  muet, 

frappe  &  rcdrcffc-/f/ an  jnftc  «c  droit  nircau 

De  ta  boocc  ii  iou vermine.      .     . 

* 

P:  Corneille. 

Quelques-  uns  veulent  pourtJm^qiie  !es 
^  de  ces  inono:ylbbcs  pluriçrs  rcntnnent 
kur  Ton  obfcur  devant  Jcs  mots  qui  ont 
tine  voyelle  à  leur  tête:  mes  en^-jms  , ,  tes 
tnftii^s  ^fis  cifans,  les  c-ifuns  ,  des  en  fans  , 
ces  enpins,  à  peu  près  comme  s'ils  hioienc 
en  iupprimam  cet  e  ;  mx.  erfavs\  iz!en* 
fiinsy  cz  cKfar.s,  l!s  pouiîtnc  la  mêmeafna» 
logie  jurqiies  aox  iiiols  comjîolczoù  certc 
àddirion  nés  ccanc  négative  ,4e  trouve  pla- 
cée devant  une  voyelle  ,   commç  defuf^, 
fre/idre ,  deja^/nable ,  defohligeam ,  qu'ils  pro- 
iioncent  conime  d^prendre ,  dzjiàréakU\ 
dz^ol^lifh\x)7ts  On  le  peut  voir  dans /4  diCpu^ 
te  des  Lettres  de  l Alphabet  ajourée   aux 
DiMoriics  de  Lucien  de  la  tr adudtion  d*A- 
blaiicour.  Mais  comme  cela  ne  fait  rien 
pour  1.1  Rime,  je  ne  m*y  arrête  pa^  ,  ayanà 
fait  fuffil'amment  connoître  cette  forte  dV^ 
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qùFeÛ  nommé  indifféremment  fm«««. 
2,M,t ,  obfcm- ,  ou  FrM^oii ,  parte  quç  cettp 
manière  de  couler  imperceptiblement  (ur  . 
cette  voyelle,  cftiout-à-fait  fmguiierc* 
notre  Langue. 

II.    R  E  M  A    K   Q.W  I. 

Nous  avons  une  féconde  forte  dV  qu'on 
nomme  JrrWpar  oppofîtion  à  IV  Or.vcrt 
dont  il  fera  parlé  dans  la  Remarque  fuJ- 
vante,  ou  AUfinlm,  parce  qu  il  niarque 
le  genre  Mafculin  dans  plufie«rs  Partici- 
pes &Adjeaifs  ,  arme,charm':,*ii.rKjc: 
comme  IV  Féminin  y  fait  la  diftina.on  du 
genre  Féminin  ,  armée,  chétrmée ,  Mjee  r». 
fie  Cet  e  Mafiult»  OU  Ferme  eft  toûjourt 
marque  d'un  accent  aigu  dans  l'écriture , 
quand  il  eft  la  dernière  lettre  du  mot , 
œmmc  dans  ce  même  terme ,  Ferwe.  On 
le  fairfuivrc  par  un  ^  dans  leplunerdet 
Noms  &  des  Participes ,  ainfi  que  dans  la 
f.xondc  pcifonne  des  Verbes   (  ^eautez., 

hontes  )  (  ^^>fe^,  rnji^  )  <^'^'^,  '  .''^""T'^  > 
(  vo^y  aimez ,  vohX  charme»..  )  L  .  des  Nom» 
&  des  Infinitifs  en  er  ,  loifque  me  s  y 
fait  point  fcmir,  aie  fon  de  \'e  ferme  ; 
comme  (  Bercer,  changer)  j  rocher  ,  .oh- 
fher)o\x  la  prononciation  fupprupe  1 '", 
{  Berge ,  changé  )  {roche,  touche)  loîIquQ 


«1 


i 


ï 
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ces  mots  terminant  un  lens,on  lejpro^ 
nonce  fads  fuite  ,  &  que  1  on  s  y  arrête  -, 
comme  il  arrive  quand  ils  font  placez  à  la 
fin  des  Vers  où  ils  (crvtnt  de  Rimes. 
Ce  qui  eft  fort  à  remarquer  tft ,  que 
^cet  e  rend  un  fon  extrcmeipent  foible ,  ôC 
que  s'il  i\ft  a;  puyc  de  quelques  conion- 
nés,  qui  le  précèdent ,  il  ne  fçauroit  (uffire 
pour  la  Rime;  Air.fi  toutes  les  Çimcs  qui 
âppuyent  fur  IV/^mr,  doivent  être  Ri- 
ches :  comme  ^ 


f  bonté     \  c  aifcz.  1  r  r  charmez.  T 

1  beauté,   i  trufcz.    ^^  1  ^^^H  aimcz.^  / 

{Berger.     1    (    rocher.     1 
changer,    i    l   toucher.   ^  ' 


Remarquez  nUTi  que  Pe ferme,  8c  la 
diplirongùf  aydu  Prc/tnr,  du  Prétérit  in- 
défini, (%:  du  Futur  des  Verbes,  rendent 
le  même  (on  ,  coiiime  on  voit  par  içs 
exemples  fuivans. 

Tel  dût  être  le  prix  de  ma  témérité         ^ 
Quaudlur  un  corps  Jiv.n  ,  aveugle  j'attintaf.  " 

Scgrais  Enéide, 

Non,  non  je  ne  veux  plus  demeurer  en^agi 
Pour  uncoôiU  ou  je  vol  le  peu  de  part  que  j'ay, 

MoUcîc  Dâpit  HmoHreux. 
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Monficur ,  ce  galant  homme  a  le  cerveau  hlejfé , 
Nç  le  fçavcz  vous  pas  ?  . .'.  Jcfçai  ce  que  je  fçaù 

Le  mcme  dans  CEtourdy, 

A  ce  mot  de  profit  jugez  fi  je  manquai 
Pc  me  tîouver  au  lieu  qu'il  m' a  voit  indiqtéé, 

Scaron  Dom^aphttt 

De  là  pourfuivant  mon  voyage 

J'entrai  dans  un  dcfirrt  (auvagc 

Oïl  nul  fcntier  n'ctoit  tracé: 
Et  marchant  quelque  |ems  avec  inc^rticu Jd 

Infçnfiblement  j'4X'^»/iii- 

Vcrsl^antre  de  la  lolitudé. 
^  Quinault  Relation  nouvelle  dn  Parnafi, 

Vaincu  j  chargé  de  fers ,  de  regrets  confumi , 
Bfulc  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumay. 

Racine  dans  Andromaqut* 

Je  foupirai .  je  priai ,  )c  prelfai , 
Je  me  feignis  languiilant  &  bleffé, 

Vuiturc  11.  Elegii^ 

III,      R    I    M   A  R    Q^  U   E. 

Nous  diftinguons  dans  notre  Langue 
une  troifiéme  forte  dV  que  nous  nommons 
ÛHvert ,  parce  qu'il  (e  prononce  avec  un 
Ton  de  voix  beaucoup  plus  plein  que  Ve 
Ternie,  C'eft  ce  que  l  oreille  diftiogue  fans 
peine  daxu  k  prononciation  de  ce  moc 


ferme  J OÙ  le  premier  r  cft  Ouvert,  ain/î 
que  celui  du  nom  même  qu'on  lui  donne» 
Ouvert.  Cet  e  pouvant  Ce  rencontrer  dans 
TAppuy  des  Rimes ,  fo^t  Mafculines  foie 
Féminines,  il  nous  importe  de  le  faire 
connoîtçe  par  certaines  Règles  dans  la  der- 
nière &  dans  la  penultiçmc  fyllabe  des 

Ve  cft  Offveri  i.  lorfqu'il  eft  fui vi  dey?, 
foit  que  Vs  foi t  marquée  dans  réci^ifure  » 
foit  que  l'on  en  marque  la  fuppreffion  par  ' 
tuiccem  circonflexe  dont  on  couvre  cet  e^ 
comme  ,  il  ^  ,  prefl  ,  arreji  ,  mtereji  t 
feflei  konnefle ,  tejh,  ÔCC.  OU  frêl  ,  arrh, 
hçmniie  9  -tête. 

1.  Dans  la  dernière  fyllabe  des  notps 
dont  le  fingulier  eft  en  fîf  félon  lorthogra- 
phe  la  plus  régulière  y  bu  en  éz.  comme  on 
ccrivoitautrefois ,  &  comme  quelques-uns 
font  encore  \  accès ,  decés ,  excès  ,  frocés , 
fucces.  Profes ,  progrés ,  exprès ,  mes  ou  mets, 
Cyprès  y  Cambtfés ,  &c. 

.  . .  Pleine  de  Pins  ^AtCypret 
£d  :out  temps  conlcrvoit  le  frMÎs, 

Dont  jadis  TOrarciir  empruntant  fon  fucch 
ToUâ  cxordc  au  fcrmon  donnoit  nn  Camhi/és, 

VAutQUïdct  Art  de  prêcher^  . 
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ï  1  faut  c  x<^tef  i w.  ^qui  a  Ve  firme. 

ï^'arrachcr  les  fmirçîîs  ,  me  pincer  par  \cnet. , 
"Ml^-  s*aâ)iger  auuac  compc  ils  (ont  bétonnez. 

Sainc-Araanc. 

Il  eft  ouvert  dans  les  Pr^pofitjons  ou 
Ad^etbcs  de  la  même  tcrnHn<iA>ii,  jrr/. 

Pais- je  pleurer  jijyr;t 
Poat  cx'picr  le  crime  &  réparer  la  lionCC 
De  vous  avoir /iwj(/ê:^,. 

Malherbe. 

■s 

QueKjncs  faùT  brillaiis  mal />7/iff;ç, 
,  Toute  la  pièce  eft  adm^irable  : 
'  Un  Tnot  leur  Hcplaîc ,  c'cft  affez,  ,^ 

-  ToBtc  la  Pièce  cfb  détefhble. 

MaJ.  Deshoulicrcs. 

.  5.  Ve  Couvert  dans  la  dernière ïylla- 
be  de  cous  les  pluriers  donc  le  fingulier 
eftep^t  QOi^ft^y  dtfcretSifecretSyforêhyar^ 
rets:  quoique  dans  le  /înguUer  de  la  Ter* 
minaifon  ^r,  comme  dans  difciçet ,  fecret , 
cec  e  foit  ferme  ou  medwcre.  -  Voyez  cy« 
après  la  XI.  Règle. 

4.  LV. eft  encore  ouvnt  dânsla  pernil- 
ticmc^,  16rfqu*il  eft  Aiivi  de  la  double. r., 
guerre ,  tonnerre  /&  danS  la   d^jrrniere , 
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lorfqu  il  y  cft  fuivi  de  JV  ,  fi  cette  r  Ce  (sik 
entendre,  comme  dan;$  léger ^  cher ^ fier . 
fer  .mer  ,  éimer.]t  è\%  fi  cette  ïfefaît  en^ 
tendre  :  car  elle  cft  plus  communcmcrtt 
muette  dans  les  deux  terminaifons  ger  & 
cher  y  par  exemple ,  dans  berger  y  danger  , 
mejfager  Sec.  ^  dsit\% bûcher ,  rochçr ^nocher . 
tcc.  que  l'on  propoiice  à  la  fit)  du  Vers, 
comme  fi  Ion  ccrivôit  bûche,  roche  y  rio- 
ehéy  berge  y  dangé ,  meffagé  :  ôc  alors  î|tet  e 
td  ferme.  Mais  iciites  les  fois  qu'on  don- 
ne à  cette  r  un  fon  fenfible  ,  IV  qui  la  pré- 
cède dans  la  même  fyllabe  devient  ouvert 
même  dans  les.  infinitifs  en  eK  Ainfi  les 
Rimes  fuivantes^font  employées  par  nos 
meilleurs  Poctes  anciens  &  modernes, 
quoique  l'oreille  condamne  ces  Rimes 
d;^n$  la  bouche  de  ceux  qui  ne  font  point 
accoutumez  à  lire  des  Vers  ,  parce  qu  ils 
ne  font  point  fentir  IV  à  la  fin  des  infi- 
nitifs/comme  en  effet  elle  y  eft  muette 
fuivant  la  prononciation  ordinaire. 


{Cher         r    Lcger      j*  Fier      J'Hicr        -^ 
Toucher  t-  Changer  7    Se  fier  ^  S^uglier  ^ 
/  Mer       j  Jupiter    f  Hyver      f  Per  -^ 

VÀbimer  1  ^aiter  *-  Tiouvei  L  Triompher  / 

bc  pat  le  fils  de  7''/''>^'' 
Vous  ttcs  pliez  à'f^fpjltr 
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Aux  funérailles  dcf  Voiture. 

Sarafio. 

•"      '  ■  ^     . 

Et  fouffrcz  que  je  tlchc  enfin  à  mériter 

Au  icfus  de  Phinéc  ,  un  hh  de  ^Hpiur» 

Conicillc  Andromnjui^y 

Qu'ils  trotivcntpar  fôut  des  fu^pliccs 
Hormis  aux  douceurs  àc  t'éumer: 
Q^*ils  (c  baignent ^dans  cette  mer. 
Qu'ils  fe  fondent  dans  ces  délices. 

"P.  Cofû.  Imit.  de  ?.  C- 

;.,  Brave  la  feudrc  à  \c  fer, 
Et  quand  ce  Héros  s'cxpofc 
Il  ne  aaint  point  autre  chofe 

Que  de  ne  pas  triompher, 

Sarafifl.  ' 

Malgré  tout  Ton  orgueil  ce  Monarque  fi  fier 
A  fon  Tiôflc,  à  fou  lit  daigna  VaJ[ocier.  , 

Racine  Bajazet. 

Et  lorCqu'avec  tranfporc  je  penfe  m*A/>ftochir 
De  tout  ce  que  les  Dieux  m'Ont  laillé  de  plus  chcr^ 
,  \  °         Racine  rhcÀrc 

L'Amour  cherche  x  Ic'^  foula^er 
Dès  qu'il  veut  rendre  un  mal  fr^cr, 

Qiiinaut  Pftchê. 

Qui  relTcmblent  bien  moins,  à  faincmcnt  juger , 

Dci  Demi-Dieux  maiins ,  que  des  captifs  à\ilger. 

Saraiiii  dam  Nrnh^trtfuement  de  Po^JJ) 
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T 
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L'Aurore  dxosco  tcqnps  à*Hyvef 
Gatrlrttit  (es  Fleurs  pour  d'aucics  Tcrrei 
Ne  fcmc  plus  à  Ton  Uv4f 
Q^  des  Rhumes  &  des  Othcrrcs. 

'  Saraiiû  tHjfVfr* 

'  Et  de  qui  ie  ceivc4ii  le^èr 

Ne  le  peut  jamais  Mgtr, 

Malherbe. 

IV.    R  E  M  A  a  Q^  V   1» 

Njus  ^vons  une  quatrième  forte  d'< 
qui  prend  le  fon  de  Va  étant  fuivi  d  une 
m  ou  d*une  »  en  même  fyllabe,  Empc^ 
reur  >  encens.  « 

Mcùaccr  i  la  fois l'itr^racc  8c  fon  Amanf  r,. 
Et  <iucl  ctoic  le  fruit  de  cet  t/npoitcmeru  r 

KtQÏQC  Androma^téi^ 

Je  ncfçai  de  tout  temps  quelle  injuftc  Puiffaocc 
l^ailL  ic  crime  eu  paix  &  pouifuic  rinuof*>fcc, 

La  même. 

Les  q^iatre  fortes  d'e  dont  nous  venons 
de  parler ,  fe  trouvent  cnknible  danscq 

La  dip'i:ongac  tù  placée  dans  U  derî 
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ou  de  I4[j^  W  bie;^  4^mK  r  ,  c^  i^V^, ,  uit 
enfin 4'm^^i  prend  le  Ion  de  Vtmvcr:, 


qjty< 


(•  Jamais -v|P*aj|i^,ï  $M«ifl  {^"5.    -w 
^  Paix 


l 


a\. 


Cette  dfpheonjftic  a  encore  le  même 
fon  dîns  la  pénultième  de  quelques  Ri- 
mes Féminines  >  où  Taccent  circoDflcxe, 
marque  le  retr^achement  d^ttne  s  devenue 
muetftp'  im^  hh  /^<ar  on  écvh  faite 
pour  fài/c^éïlvc  dcfa^sjiMn^ ,  ^.  filtre 
pour  paîjlrc'dçziyi  ^c  pm^.^  ^W,  ^f  ^7?^. 
Suivant  ceuc  Remarque  les  Rimes  îui- 
vantes  font  régulières. 

Î  Maître  ^    c  Faîte  ^   r  Paître  ï 

t 

Tant  dp  fcicnce  à  la  fois  dan^  fa  rht , . . 
Puuit  l'org'sicil  airirc  jufqu'au /4Îre. 

Bcnicradc  Bandeaux,    , 

Il  ne  faut  pas  oub' 1er  icy  que  l'on  fait 
rimer  }es  mots  terminez  eu  4ir  avec  les 
inhjfiirifs  .en^r,  par  lamtiue  rcgle  ouppt 
la  même  licence  qui  a  écc  juilifiép  dans  U 
uoificme  Resnarque.  -     s 


T 

j 


*  é^ 


é(4  R  t  ^  A  R  Q^t  rt  ' 

A  cet  abord  il  né  {)cut  s*em^€hér 
De  voit  en  pierre  &  fcs  Os  àt  fi  <^4fi'; 

.    Benfer^ki 

; .,  ;  &  (îonf  on  pt\itpriebtt 
Prompt  c(l  rcfprif  ^  mais  infirme  eA  la  r^4fV« 

Etoicnf-cc  imprciTions  qui  pufîcnc  sVtuiUr 

Un  jugement  ii  fUir  t 

Malherbe; 

CeU  fît  tant  de  bruit  en  Vâh 
Qu'on  ne  s'entendoic  pas  partir. 

Riches  tOvidi  Bouffam. 

11  vous  fauc  un  peu  prendre  \éûr 
Bt  courir ,  trotter ,  Ou  iJoUr. 

Le  même; 

VI.      R  1  M  A  R  au  f. 

Cette  même  Diphtongue  ai  a  le  (on  Je 
Ve  firme  dans  la  pénultième  des  mots  qui 
ont  la  tcrminaifon  féminine,  hormis  ceux 
qui  font  compris' dans  la  Remarque  précé- 
dente. Ainfi  1  on  employé  fani  fcfnipule 
les  Rimes  fuivanres. 

5  Aide        c  AiHc         5  Aime.  5  ^bnin^  y 

^  Rcmcdc  c  Nouvelle      Extrême  *  Mené    X 

*>  Peine  S  Contraire  S  I^arfaite  î 
}  (j(nc  ^  Scvcrc        }  Regrette 


S«1L  i 

Quietîfti'ô 
^j'ofois  m 


LM 
Du  Monarc 


A  moins  qi 
Qjioi< 

Et  tous  les 
Déjà  deifoi 
£t  du  vaf^e 


Le 

E| 
P 


Si  le  plaifir 

Quel  charr 

'  s$mi  î 

Ccfl  Terre 
Jt  fongc  à 

Vous  pouv 
Du  fangq 


1p" 


Y 


s  en  tÀ:P-».VHOi«ciiTïdM.  4f 


•  t  • 


r 


■! 


Que  tti  flfi'ôftcs  toi-fn6n€  cti  ctr^Vir 
Ji  j'ofois  me  trahir  )u(^«i'à  rtfufei  Vmd* 

Corn.  Imit.Jé^.Ct 

» 

L'Oifcau  qui  porte  Câmmêdê 
Du  Monarque  des  Dieux  eafîa*implorc  Vmdê* 

Bcnfcradç^ 

A  moiûs  que  jafqucf -li  l'élrrc  àînfi  ton  MÀê 
Q^i  qu'il  Içachc  ou  quoi  qu'il  p^fftde. 

P,"  Corneille; 

Et  tous  les  Chérubins  le  couvrent  de  leurs  ^iJUs'^ 
Déjà  deffous  fcs  picdA  Toit  le  Firmamcmc 
£c  du  tafte  infibi  les  pUges  étirmlUs.  , 

Arnaud  d'AudilIf* 

Le  fommeîl  ouvrant  {es  MÎfles  ^ 

Epand  les  moiflons  nêuvelUs 
De  Tes  humides  pavots. 

Sarafîn. 

« 

Si  le  plaifir  d'aimer  eft  un  plaifir  extremt , 
Quel  charme  n'a  t-il  pas  quand  c*c/ll*amour  qu'art 
•  étimt  f  •  QuinanlC 

C'cfl  l'erreur  que  je  fuis ,  c*cft  la  Vertu  que  \*ime 
tt  fongc  à  me  conaoitrc ,  &  me  cherche  en  moi- 
mim.  Dciprcaux. 

Vous  pouvez  cependant  voir  la  Fille  d'HeUrte , 
Du  fang  qui  vous  unit  je  fjai  rci;roite  chaiat. 

Rawiûcu 


T 


41^       oR  •^K)^  K  o^xf^lS\ 

Je  o'cg  ?«u*  plust  d^uprf  ,  ^  m^^gc  ^Xtifm  m  j 
Tenu  oc  ï#e /««tur^  li  X^Hf.,  Z./ 

/  '  Qiiinaulu 

Mais  parmi  Ces  péril»  ou  je  co|]v  pour  vpits  pUin 

Me  rctefacz  tous  un  cegaidi  Jli#ii|B  fgvmtLjr     :.  i 

.  '  -  Raciûc. 

Au  nioios  tou^ cf5<iif<!aiàï' Gà quillianmie ie;tt/A 
SoQ  propre  mcei^Dffèui  les  ùnàà^^cff  les  oonduic  » 
Il  pji.ic  avec  ^laifk  de  tout  ce  qu'il  rouhaict. 

1*.  Corn,  hnif,  tie^,  U 

Et  que  le  oobk  excès  d^imc  lUmc  parfaire 

Ne  dilliDgae  jamais  le  Sceptre  ôc  h  H^tthtpe, 

Sarafîm 

Je  ne  diftingne  point  dans  fi^mblables 
rcrminaifons  les  diphtongues  ai ,  ay ,  &  eiy 
(]\i\  y  rendcnr  un  men^  Ion  (  chaîne  ,  pci^ 
«f  )  (  a:me  ,  extrcme,  ) 

VI  I.       R    1    M  A   R    O^U   Ir 

I 

La  Diphtongue  (?/  a  le  fon  de  IV  ouvert 
dans  les  infinitifs  de  U  terminailon  »/Vrr^ 

Mais  poar  bien  faire  voir  ces  cWcs  par  écrit 
Et  dignes  de  Voiture  &  dignes  de  ptnoùre  , 

Il  faudroit  erre  bel  elprici 

£t  ;c  û'ai  point  rhonncui  de  JvVr^. 

Sauilik 
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Qiicitfré<r 

Pu 
Ce 


Au  pied  de 
Pc&  JUuiiei 


Ah  î  cher  N 
Py-lui . .  t  J 
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VI 

Horfd 

guc  01  rçi 
dans  les  I 
h  Proie  c 
jamais  fai 
exemple, 
lier,  c'cft 
dinairele 
poitc  pari 
gue  ai  poi 
l'on  pion( 
fi  i  on  écr 
fois  quani 
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I 


!UR    LA   P^RONOKCpATl  OM^    Iff 

Que  lâfTédlm  tefpcâ  qui  v«Q8  gônoic  ^\xteftn^ 
y  mu  aT6i  a£:ôé  de  ne  me  plus  €cmmfln. 

Radae 

Puific  durer,  puiflc  noîflrt 
Comme  feront  ftrr  ce  Ueftr9  . .  ; 

Mâé.  DeiAôulicrd^      - 

Au  pied  de  cou  becccauib  Vidoirc  fie  Uiûtfé 
Pcs  Lauriers  ^ue  depuis  chaque  jour  a  vu  ctoitrù 

Du  juiy  Foëmi  Chrhitfh, 

Ah  !  cher  Narcidè ,  cours  au  devant  de  coa  MsUr$ 
Py-lui . .  1  Je  fuis  paduë ,  &  je  le  yojfpmroUre, 

V  I  I  I.      R  E   M  A  R  Q^U  E. 

Horf de  cette  terminaifon  la  A'phtofi^ 
guc  01  retient  fa  prononciation  naturelle 
dans  les  Infipirifs;  &:  quoiqu'on  liûnt  de 
h  Proie  otr^Êll^erdire  pour  croire  y  on  n'a 
janiats  fait  rimer  froire  avec  cçHtratre  put 
exemple.  Mais  ce  qui  paroîtra  plus  fingiM 
lier,  c'cft^e  quoique  dans  le  langage  or- 
dinaire le  Ton  de  cette  diphtongue»/  fe  ra- 
porte  pariaitetnen!  à  celui,  de  la  diphton* 
gue  ^;poui  1^  regard  des  Verbes,  &  que 
l'on  pioiionce:/'^/?»»//  ^/aimcrou  ,  comme 
fi  l'on  éQïWoil  j'aimaii ,  féiimcrais  :  toute-* 

fois  quand  ces  termes  font  eniploycz  pou^ 


r 


Rimes ,  nos  Poëces  les, prononcent  encorif 
comme  Ton  faifojc  du  temps  que  Ton  écsim 
voit  fsjmojfe  y /a^merçje  :  je  veux  cf ire 
qu'ils  font  rirarr  ')ajfmois ,  par  exemple  , 
avec  v[)o\Syfaymerou  avec  Roi5\  donnant 
conftannnenc  à  cette  fyllabe  ois  le  même 
fon  dans  les  Verbes  &  dans  les  Noms.  Et 
parce  que  ceux  qui  ne  lifènt  pas  de  Vers 
anroient  quelque  peine  à  fêle  perfuader^ 
j'en  veux  raporter  des  exemples. 

Ma  colçrc  revient ,  &  je  me  recânnois: 
Immolons  en  paitant  trois  ingrats  à  U  fotj. 

Racine  MitridÂte, 

Tenez ,  yoilàlc  cas  qu'on  fait  <Ie  votre  Exploit . ," , 

Commcat  c'cft  un  fixploit  que  ma  Fille  lifoif  ?  , 

Le  me  me  dans  les  Plaide nr s» 

%^ — 
Uu  pauvre  Loup  croit,  à  la  mifcrîcordc 

D'un  homme  à  qui  quelqu'un  des  Ghaflcurs  dt'» 

mtindoit 

L'as-tu  vûî  non  ,  dit-il,  &  le  montra  du  doigt. 

Voilà  comme  la  bouche  ayecle  caur  s'accorde.  - 

Ben  (crade  tMei, 

\  »  ,  .  Ccft  ce  que  je  dtjoif 
Mais  on  voit  des  rapports  admirables  parfois, 

Molière  dans  l'Bsourdy^ 

J'ai  quelqu'afFiire  ailleurs,  &  fi  je  n'en  avois 

Je m'acquitterois  inicuxdc ce  que  je  vous  dois, 

.    Scarron  Jodelit. 

Bel 
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IUr  la  Prononciation.    4^^ 

Bel  Apollon  .  tu  ne  pouvait 
T*«ppofci  à  la  rogue  voix 
De  Jupifcr  Monfîcur  tou  Pcre. 

Richcr. 

AInfi  quoique  quelques-uns  cïifent  en^ 
dron  comme  «;ils  liibient  endrait  ,  cette 
prononciation  e(l  ProHiique  ,  3c  Molière 
ne  nunqiie  pas  de  dire  dans  le  Mtfuntropc. 

Et  vous  rçaarcz  de  moi  q^i'en  deux  fort  bons  en^ 

droits 
Vous  fûtes  hier  loiié  par  des  gens  de  gr^wàpotUs, 

Tien  ,  regarde  au  bout  de  mon  doigt , 
Vois-tu  ce  Mont  ?  voilà  Vendroit. 

Richer  dans  l'Ovide  Boufon 

Jajoûte  qu'il  cft  pre/que  fam  exemple 
de  joindre  les  Verbes  de  cette  terminai, 
fon  avec  les  Noms  ou  avtcles  Adverbes 
*cn  4;/  ou  çnet,  comme /atmo/s  avec  y^- 
m^ts:  quoiqu'en  lifant  dans  la  Profe  on 
donné  le  même  fon  a  la  dernière  fyllabc 
deccs  deux  mots.  Voiture  eft  Itffail  que 
je.  fçache  ,qui  ait  confervé  à  ce  terme 
^;.injftoti  Ci  prononciation  profaïque  pour 
le  faire  rimer 


TC  fUCt, 
o 


L'Oi-  de  Ci  b'oihk'  chevelure, 
Son  port  ctlcftc  ,  &  fa  pariTrc 


/ 


^  R  B   M    A   a  <^U  B  t 

Afîcz  cjitrc  tous  le  mitnjtêctt , 
Je  l'ui  r<^û  d'un  Archci  du  Kinet. 

L'ufageeft  de  joindre  cnfcn.ble  ks  Ver- 
bes de  cette  termimifon  ,  Ôi  de  rimer* par 
Jes  confonnes  :  comme  lorf<juc  Voituic 
Ait  parlant  de  lui-mcme. 

Fiifjût  des  Vers  à  l'avantulc 
Suivant  l'humeur  qui  IVw^or/o/V . 
L'infcttûblc  ,&  le  froid  Voiture 
f  ârloit  d'amour ,  comme  s'il  en  ftntoit. 

Et  alors  la  diphtongue  oi  fe  prononce 
a  lordinaire ,  c'eft-à  dire, comme  at.  Car 
<e  n*cft  que  par  neceflîrc  qu'on  donne  aux 
Vctbes  cette  autfe^j^rononciatioa  qui  tft 
vieillie  ;  je  veux  dire ,  lorfqu'ils  fe  trou- 
vent joints  avec  des  Noms  ,  comme  ;'^- 
^w  avec  voix ,  fintoit  avçc  toi^l ,  qui  font 
rimes  dtfagréables  qu'on  ne  doit  emploier 
que  fobremcnt,  maigre  les  exemples  que 
nous  en  avons  rapportez. 

I  X.      R   E   M   A   R   Q,  U  E. 

La  voyelle  o  &  la  diphtongue  au  ov\z 
te  même  f^n.  Exemples  dans  les  Rimes 
Mafculines. 

t)A»s  mou  efpiit  tiHjJlth 
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%V\ 
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Dés  dcn 


Qu'on  ! 
Qu'on  c 


Le  foufï 

Tout  co 
£f  c'cfl  < 


Ils  dcbn 
La  terre 


Ainfi  le 
Et  ta  m2 


En  mati 
Sâ^pcftc 


ï 
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•  UR  tA^  Prononciation,   p 

J  Quelque  fongc  la  rappelle 
f  Qui  me  réveille  cu/ur/sêu. 
y  .  Quinaulr. 


•  • 


•  •  •  •  • 


...  Au  plûrôc 
Dé$  demAin  fi  roii  fcut,  aujourd'hui  s'il  Icfauf, 

Racine  dans  Us  PlaUeuru 

Qu'on  garde  la  maifon,  je  reviendrai  ^/Vw-^oV, 
Qu'on  ne  l.iiflc  monter  aucune  amc  là  haut, 

là  même, 

Monfîeur  tâtcz  plâtét^ 

Le  foufflet  fur  ma  joue  cft  encore  tdut  chfiud. 

•         Là  même, 

Toutconfpîrc  à  la  fois  à  troubler  mon  repos  ,^^ 
£t«c'c(l  encore  ici  le  moindre  de  mêS  mdux. 

Pefpreaox. 

Ils  débandent  leurs  grcs,  les  jettent  fur  leur^^;j 
La  terre  retentit  fous  les  picdsdes  r^rt/^/^jr.. 

Segrais  Erteide, . 

Dans  les  Rimes  Fcmihines, 

Ainfi  le  Ciel  bemn  puIfTf  oublier  ti  fxufe^ 
Et  ta  main  confcrvcr  lé  Sceptre  cju'cllc  môre. 

■  '  Scudciu 

V 

En  matière  d'IZtac,  ne  fut  ce  qa'un  atome , 
Sâ^pcrtc  <fuck]uc-l:ois importe  d'un  Rojau/fte. 

T.  CorucAiic, 

Eij 


1 


Cependant  mon  hâbleur  avec  une  vcxix  haute 
Ponc  i  mes  Campagnards  la  fanté  de  notre  hôte. 
'       ,       ,^  Dcfpreaux» 

S'ctant  pris  ,  ((is-je,  aux  branches  de  ce  S;iule, 
Par  cet  endroit  pafïc  un  Maître  d'Ecole, 

La.  Fontaine. 

'/Inrije  dis  moî-mcmc  autrrfois  aox  Apôtres  ^ 
Si  vous  voulez  au  Ciel  être  au  dc^îus  des  autres..., 
^T  <  P.  j2érncillc. 

Je  Tçai  de  quettc  ardeur  vous  brûlez  l'ijn pour  !'*««- 

tre  f 
Mais  c'cft  trop  oublier  mon  repos  &  le  vôt*e, 

'        Racine. 

S'il  donne  des  Etats  !  quil  te  donne  les  nÔ/res , 
Qu'il  te  pare  s'il  veut  des  dépouilles  des  autres, 

Racine. 

Quel  fpc^flaclc  aujourd'hui  pour  elle  fe  dtfpofé} 
EUe  eu  mourra  Phœnix;&  j'en  ferai  la  caufe. 

Racine. 
L.'cnvic  en  vain  frémit  de  voir  les  biens  qu'il  cauj^ 
UncheureufcPaixedlaLoi  ' 

Que  ce  Vainqueur  impofe. 

QuinauICi 

Lf  S  Pluriers  en  aux  &  ceux  en  eaux  xU 
nient  enfembie,  f,  Ion  aime  mieiix  sVn 
^malufagcdes  Pocccs  anciens  &  mo- 
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Rien  qu 
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SUR    lA    P  RO>l  ONCI  A  T  1  ON,     f^ 

Cernes- ^qu'aux  Obferv'ations  de  Adenagtfptr 
/^  larjoHc  frarwoife ,  où  c^s  rimes  font  con- 
damnées. 

Qiii  dertus  l'enclume  mafli^ve 
1-ofinciitka  grands  coups\i"cw4r/f,i«.ï       '     • 
Une  imlic  (aiisame  vive,  ^    , 
ObcilLncc  à  leurs /r/»L';i«;c. 

Amior. 

Et  ne  vous  a  donne  mille  charmes  iTS>uveéiNx\ 
Qu'afin  de  me  donner  mille  fâcheux  Rivaux, 

Le  Pays.; 

Rien  qui  folt  plus  charmât  que  vos  petits  R'o^jdeaax 
Rien  de  fî  plein  d'eipiic  que  tousvos  Midriginix. 

M-ullCR'. 

Oti  ne  connoît  chez  vous  ni  vertus  ni  défvits ,  • 
Vous  paroillcztoiijoursfous  le  mcme  piuma^j: 
Ecjanuis  dans  les  Bois  on  iv.'a   w\xki>Corls<iu^ 
Des  RolTîgnois  emprunter  Te  ramngc. 
Il  u-cfède^fincere  langage, 
II  n'eft  dç  liberté  que  chez  les  ylntmanx, 

Deshoulieres  Idjle  des  Qifemi.^. 

X.     R    E    M    A    R    C^U   E, 

r  "  ' 

Le  c  &  le  ^  ont  un  même  fonà  la  fia 
des  mots^         ^ 

Si  de  votre  ennemi  vous  recherchez  Icfan^, 

Rechccchcz  en  la  fourcc  en  ce  malheureux  fia>ic. 

.  ■       ■  *     . 

Racine^ 

.    E  iij 
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54  Rem  a  r  q^u^i  $ 

lljen  eft  de  même  du  d  ôc  du  r 

C'cfl  là  joilr  cî'adrcdè ,  &  médire  avec  4r/, 
tt  cMl.ivccidpcii  enfoncer  le  psignxrd^ 

.  'Defprcaut,   ^ 

Il  en  tft  de  même  de  1';^  &  de  T//. 

Toû;oiiis  humble,  toujours  le  timide  î^tron 
Kofc-c-il  eue  Auguflc  ac  CcTar  ^uc  de  nom r 

Racine» 

.Qi.»'tiîc-mérne  atta.hcc  à  Tes  faits  écUfants 
£uirc  Akxaûdieii:  lui  ii'aic  dcnitc  quelque  /*;»;/• 
V       "      .  Le  même* 

Ht  nnf/c  hauts  P/dai$  qui  s'égalent  aux  Monts 
N'^ioûicm  à  ce  point  que  de  l'ombre  &  des  »ï?w/^ 

.    P.  le  Moine» 

11  en  eft  de  mcme  de  Ys  &  de  Ta;. 

V  ^      ' 

Là  penfiiit  à  ce  jour  fréfix 

Kû  qui  toute  amc*  (ainte  cfpere  , 
Jour  auquc^l  OQ  verra  le  ¥tli  ^ 
^^    Naitrc  au/Ti-tôt  coainic  Ic'Pcrc. .  ; 

Saint-Amant*    \, 

XI.      R  E    M   A    R    Q^Û   E. 

Ve  eft  diffcrenc  dars  la  csrminaifon  en 
et  y  de  dans  celle  en.  ^  eu  <?/ ,  cjuoique  l'ï 
y  foie  ûKjccte  ou  fupprimce.  Car  il  tft 
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ouvert  d\ns  cctre  dernière  tcrminaKoii, 
comme  dâY\sprêt  .foret,  intérêt,  uu  frcji  ,■ 
foreJi  ,  tnterejl ,  tï  (fl :  au  lieu  que^tl.3ns  ks 
mots  de  la  prcmicre  de  ces  ternûnailous  ,• 
comme  A^ns  fccrct ,  dtfcnt ,  net,  cabihet I 
renret  y  projet  ^ff^jct ,  ohjet ,  muguet ,  r^'^/z/r/  ^ 
£^w.  IV  trt  ferme  ou  médiocre':  car  e*tft4^n- 
fi  que  quelques  uns  veulent  noaimc^  cci^ 
é  qfi  femble  tenir  lé  milieu  entre  1>  fir- 
raé  &:  IV  ouvert ,  ayant  un  fon  p!j:(s  plein 
que  IV  ferm€  ,  6c  moins  ouvert  que  Vè  qat 
porte  ce  nofti.  C/cft  unp  cino/iémc  foite 
dV  que  l'on  ne  fç^uroit  s*cn>pechcr  de  rc- 
connoîtrc   djns  notre  Langue  :  l'on  n*ît  . 
pour  cela  qu'à  coh(u!ter  Toreille  lur  le  fon   ; 
^u  dernier  g  de  ces  irois  mots  fntriydtf- 
cret,foreji\.  / 

Les  mots  d'e  la  rerminaffon  en  ait  y  eom- 
me  attrait ,  portrait ,  parfait ,  fçatt ,  fait ,  ik 
de  celle  en  ah  ou  ^//?,, comme  //  plaît ,  ;7 
f^r/^iy?,  fui  vent  la  mc.r^e  analogie  ,  ceux  de 
la  première  prenant  le  fon  dc^ïc  medwcre , 
&  ceux  de  la  féconde  lefon  de  IV  otivert. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  cft 
que  le  nombre  plurier  réunir  touresces 
rerminaifons,  &:  que  IV  ô<  1*4/ y  ont  toû-  , 
tours  le  fon  de  IV  ouvert.  Dj  forte  qnc  . 
ces  quatre  termes  pourroicnt  former  les 
Rimes  Mafculiues  des  deux  Quatrains 
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î^  Rima  a  q^it  b  i 

%  d'un  Sonnée  ,  jccrct s,  forêts  ,  attraits,  je  me 
rcfins\  ce  que  ne  rçauroicnt  f.iire  ces  mè- 
nes tt  rnits  en  fingulier ,  fecra  yforeji  ,.  ai- 
trait ,  il  fi  repaît,  (^e  même  regret  ne  rime 
point  avec  tntcrefi,  quoique  regrets  rime 
avec  interi'ts  ,  ^  de  ces  deux  autres  ri- 
n)cs  (  portrun ,  prcjî^  )  (portraits ,  prêts  )  la 
première  tft  coiâamncc  >  <^  la  (cconde 
tft  rc<;ûc. 

X  II.     R  I    M  A  R  Q^TT  I. 

La  voyelle  /  ^  les  diphtongues  /t/  cV  ri 
fuivics  d  une  m  ou  d'une  «  dans  la  même 
fVILîbe  ,  rendent  un  m^me  (ox\,  Aijift  les 
Kimcs  (ui vantes  font  régulières. 

^?"  If"'"  \  f  ?''"V 

(  taim  >     i  v.un  >     c  km  > 

Er  Li  nioît  ;ui  retour  terminant  Ton  dcfliri^ 
fit  par  avance  en  lui  ce' cjirauroit  f-iit  \xfaim^ 

Dcfprcaux* 

X    I  1  L      R  E  M   A  R  Q^ U  E. 

Q;]oique  pour  des  raifcns  d*Ethymo- 
logie  notre  Oithogrnphe  fe  trouve  rcni- . 
plic»d&  conionncs  doublées,  néanmoins 
i  Iles  ne  (c  prononcent  qije- comme  les  fnn- 
ples  lettres  de  môme  nom  :  Les  deiix  / 
comme  uo  t ,  les  Juix  m  comme  une  ( eu- 
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le  ,  &  ainfi  dt  s  deux  «  ,  des  deux  p .   des 
deux  r ,  &  des  deux  r. 

A  quoi  bon  m'ctalcr  cette  bizar^  école 

Du  mauvais  lins ,  dis-tu ,  prêché  par  une  folle  i 

Dcl'picaux  Sat.  lO» 

Mais  de  tous  les  Mortels ,  grâce  aux  dévotes  smcs . 
Nul  u'cll  iibicD  ibiguc  qu'un  Ditcûcur  de  Femmes. 

Là  mcmc» 

Remarquez  en  faCH^nt  (\ut  Vmn  a  le 
iTiÈme  fon  que  la  fimplc  ou  la.  double  «  * 
dans  la  pénultième  des  mots  damne .  con^ 
damne, cêlomne  r^ Automne  \  Hymne  eft  ex- 
cepté de  n  a  point  de  Rime. 


»  »  9 


f  t  Ton  vcut'qu'Hipolit<;  épris  d'un  izu profane 
Oui  ^ç'cft  ce  même  orgueil ,  lâche ,  qui  te  condam 


ne. 


Racine» 


-:Et  du  plus  ferme  Empire  cbranbnt  les  colomnes , 

'Attaquer  ,  conquérir,  &  rendre  les  Couronnes.^ 
^  Racine. 

'•'  '  • 

Rcf^oublctes  faveurs,  niigmcnt^;  C^:s  Couronnes, 

Et  que  tes.  bras  divins  ibicnt  les  fortes  colomws . .  . 

D^Vndiily  Poème. 

Fontboiiillonner  le  fang  .  de  mcme  <\\\cbomonnt 

So:is  le  prcflbir  qui  bruit  le  doux  fang  de  XAntom^ 

ne.  le  P.  le  MoiûCj 


T 


•»* 
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Et  ce  qui  plus  d'cnnuj  me  dûnrk  , 
L'Hyvcr  arrive  iv.»nt  ï^m»mne. 

Voiture, 

Voicy  une  exception  remarquable  à  le* 
gard  de  la  douWc  r  &  de  IV  iîmple:  car 
quoiqu'elles  ayenc  un  même  fon  dans  la 
bouche  jle  ceux  qui  fçavent  parler  Fran- 
çois ,  il  y  a  un  cas  où  elîcs  ne  peuvent 
ccrt  aflTemblécs  en  une  même  Rûne  j  c\(l 
lorfqu'cUes  fe  trouvent  placées  entre  deux 
r  dont  le  dernier  eft  muet,  Ainfi  f^rrr  ne 
rime  point  avec  caroHerây  ni  avec  usre,^ 
qui  rime  fou  bien  avec  ca) a^crcCalv ânt 
la  VI.  Remarque.  Ce  qui  rend  fauflc  la 

Eremicre  de  ces  Riines  ,  c'eft  que  la  dou« 
1er  ttnà toi^QUx s  mvcnlff  qui  prece«-^ 
de  )  au  lidu  que  celui  qui  précède  la  flt^ple 
r  eft  toûjoufsj9r;»f'.^ Et  comme  la  Diph- 
tongue ai  fuivie  dune  r  dans  la  penwhié- 
me  des  mots  fe  rapporte  exaftementà  IV 
fermé,  c'cft  ce  qui  rend  défeâueufe  la 
Rirne  de  taire  avec  lerre,  de  chaire  avec 
guerre ,  &  femblables.  Car  pour  la  double 
r  ôc  IV  fimple,  elles  n'ont  rien  de  diffé- 
r-ent  pour  loreille,  comme ^n  le  peut 
voir  par  les  exemples  fuivans. 

Mal  prend  aux  Volcrcaux  de  faire  les  Voleurs.    . 
L'exemple  cil  un  dangereux  leurre. 
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Tous  les  maagcuisdc  gcus  ne  font  pas  grands  Sch 

gncuct: 
Où  U  Guêjx  a  paflc  le  Moucheron  dtrmuri. 

La  Fontaine ,  IdbUh 

h  toute  force  enfin  eHe  fe  rcfolut 
D'imiter  la  nature  3t  d'être  mcrc  encore , 
^tUc  bâtit  nu  nid ,  pond ,  couve ,  fait  éclorre. 

Le  mùmc* 

El  qu'après  cet  éclat  qu\m  noble  cœur  Mûrrt 
U  pût  m'étrc  pernais  de  vous  aimtt  encore. 

Molière  >  MijMntnfé^ 

a 

Or  le  feu  qui  brûla  Gêmorr$ 
Ne  fut  jamais  fi  vchcmcnc 
Que  cclui-li  ^ui  me  divon. 

Voiture* 

KonFon  n'a  point  vu  cî'amc  a  manier  itfurei 
Ni  d'accommodement  fi  pénible  k  concltmre, 

Molletc,  Mif^ntrê^, 

Chacun  s'anime  &  (t  prépMrt  \ 
Les  Trompes  flc  les  Cors  font  un  tel  tintamarre 
Qiie  Ic^faon  {ibmme  eft  étonne. 

La  Fontaine. 

Place  bien  ks  couleurs ,  peins  le  Bourgeois  svari 
Le  Courtifaj flatteur, It  grand  Seigneur  hixjtrre,.^ 
Non,  mais  Aie  ces  dikours  que  voulez  vous  cofh, 
tlurtet' 

Qu'on  peut  ûas  ait  >  guide  de  la  feule  nêtHn,.% 


,^' 


T 


dkr  RlMARC^UBI 

Toutes  CCS  Rimes  font  cxadcs.  Lc^ 
deux  dernières  font  de  THuteur  de  Vyfn 
de  prêcher  ,  qui  a  c  û  pouvoir  imiter  Def- 
préaux  ,  &  fjirc  rimer  après  lui  terre  ^vcc 
chaire  ,  a  qnoi  il  ajoure  de  fon  dief  la  Ri- 
me dc^f^crre  avec  chaire, 

C  . . .  . .  i  fcs  Sermons  traînant  foute  la  Terre, 
Fcûd  l'es  flots  d'Auditeurs  pour  aller  à  fa  Chaire. 

Ddpreaux,. 

Combfcn  depuis  dix  ans  de  Grimiux  dans  Ta  Chmr$ 
D& leurs  fades  Portraits  on:  fatigue  la  Terre  ? 

^  L'Auteur  de  V Art  lU prêcher, 

]<  ne  t'arrête  pas ,  va  prêcher ,  monte  en  Chaire , 
5aijs  relâche  au  pécheur  va  déclarer  la  guerre. 

Le  ûicmç. 

Mais  cette  Hcence  qivï  feroit affl z  convi 
mode,  ne  me  paroîc  point  encore  rJlèz 
établie,  &  Coras  qui  ne  pardonne  rien  i 
Defpre,urx  lui  en  fait  une  faute  dans  U 
Parodie, 

Je  me  ris  d'un  Rimeur  qui  pour  rimer  à  Terre 
Dans  les  égaremcns  ne  trouve  qu'une  Chaire, 

XIV.      R  E   M  A  R  0^0   E. 

Les  noms  qui  ont  eul  âii  fingulicr  peu- 
vent rsccnii  ou  laiiïèr  Içur  /  au  pluriçr 
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pour  la  commodité  de  l%;Rime  :  car  on 
peut  prononcer  ayeuls  y  glayculs  y  Uncenls , 
ou  aycMx ,  gUyenx ,  Imceux,  Ménage  n*eft 

1^^%  de  ce  ientiment  :  mais  nous  avons 
'autorité  des  meilleurs  Ecrivains  pour  Je 
regard  àayenx  ,  qu  il  <:ondamne  dans  1fes 
Opfirvations. 


TJne  longue  fuite  à'Ayeux 
C^ue  la  gloire  a  mis  dans  les  deux, 

Malherbe 


L'Orient  qui  de  leurs  Aystix 
.  Sçaic  les  titres  amkùieux. 

Le.  même. 

Et  quel  mal  ai-je  fait,  quand  fécondé  des  DUux 
J'ai  rentre  par  leur  ordre  aux  biens  de  mes  Ayettx^ 

T.  Corneille». 

L'éclat  du  Diadème,  &  cent  Rois  pour  Ay^ux 
Deshonorcht  ma  flâme  ,  &  bhjlîcnt  tousles/fw*»,* 

Racine. 

Réreur  ;fombrc  ,  inquiet ,  à  foi-méme  tnnuyeux  ^ 
11  vivroic  plus" content  fi   comme  fes  Ayeux . . . 

Dc(preaux* 

Il  faut  excepter  y?W  &  FtJleul  qui  re- 
tiennent' leur  /au  plurier. 

Et  les  cnfans  tranfis  d'être  tout  Jeuts 
Couvrent  leurs  tcres  de  linccujs. 

Saittt-'AmaûC, ,    ^ 


) 


»  • 


il  R  B  M  A  a  au  B  t 

XV.     R  E  M  A  R  C^  U  1. 

L'/qui  termine  la  prcraicrc  per&nnc 
de  certainsVeibes ,  commcy>t'w/  >7>  rrw/i 
je  dis ,  Je  frémis ,  f  avertis  y  je  fins  «  je  tiens , 
cette  s\  dis-je)  peut  être  ou  retenue  ou 
retranchée  pour  la  commodité  de  la  Rime. 
Voici  mes  garans.  Defpreaux  dit  je  crois 
dans  ce  Vers  Monofyllabique. 

Mais  moi  qui  (I^ns  le  fond  fçai  bien  ce  que  j*cn  crois 
Qui  compte  cous  les  jours  vos  défauts  (ur  mes 

doigts, 

lEt  il  dir;>  croj  dans  la  X.  SMjre. 

Cardons  de  la  troubler ,  (a  fçicnce  je  ct'iy 
Aura  pour  s'occuper  ce  jour  plus  d'un  emplojr* 

......  Mais  enfin  je  te  croy , 

Ou  plutôt  je  fais  vopu  de  ne  croire  que  toy. 

Racine. 

Jcncmccaciiepoinr,  ipaisi  ce  que  je  -voy 
Chacun  n'eft  pas  icy  criminel  comme  wo^^ 

Le  mcmc, 

]e  vous  donne  un  confcil  qu'à  peine  je  rtcoy^ 
Du  coup  qui  vous  attend  vous  mourrez  moins  que 
mo'j.  Le  mcmc. 

A  quoi  J5on  fc  montrer ,  &  comme  un  ctourdy 

Vui*i<:ùki  démcûtir  de  tout  ce  queje  dy- 

Molicic  dans  l'Etourdy. 
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.,.,..  «Ab  boos, Dieux!  )t^tmy: 
Tandolphc  qai  ccvicotl  fut-il  bieBi  cnèlormi  ? 

Là  même* 

Vizir  fongcz  à  vou5 ,  je  yous  en  tnjerty , 
El  fans  compter  for  moi  prenez  votre  parcy. 

Racine ,  Bsjazef, 

<5ucl  importun  devoir  ra'cft  c'njoint  aujourd'huj  i 
Va ,  Comte ,  je  me  rends ,  c*eft  affez  ,  je  te  fuy. 

KotiovifLjiuriferfeaétée. 

Que  jamais  larfquc  je  touvry 
D'exploits  d'éterncUc  mémoire 
Les  plaines  d* Argues- &  d'Iyiy. 

Malherbe. 

Ce  Louvet ,  fi  je  mtfitivien , 
Fut  fait  d'une  Louve  &  d'un  Chien. 
l  Richer. 

VoLÎs  a  mis  à  la  raaio  la  lettre  que  je  //>», 
De  laquelle ,  il  eft  vrai ,  le  caradere  cft  mien. 

Scarron,  ^dtUt  Duelifte. 

Ce  retranchement  de  Vs finale  nt  regar- 
de que  la  première  perfonne  des  Verbes  : 
car  de  le  vouloir  étendre  a  U  Tetônde  : 
pour  dire  comme  Richer, 

Tu  joué  à  te  cafTcr  le  cou  -^ 

Si  tu  rencontrois  quelque  trou,' 


'   I 
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<4  R  E  M  A  R  Q^i;  E  s 

Et  plis  tu  t'en  prendras  à  mQ/. 
Va  bellement  fi  tu  inc  croy. 

Ou  comme  on  a  parlé  dans  ce  piquant 
impromptu  contre  Voiture,  rapporté  par 
Peiitfbn  :    " 

Quoi  Voituïc  tu  dcfTcnerc  >         , 
Sorsd'icj,  maugrebi  de  loy -, 
Tu  ne  vaudras  jamais  ton  pcre , 
Tu  ne  vends  du  vin  ni  n'en  boy. 

Cela  eft  bon  pour  un  impromptu ,  ou 
pour  le  ftile  badin  &  familier  :  mais  je 
n'en  trouve  point  d'exemple  dans  les 
compo/îtions  lerieufes ,  hormis  celui  de 
ï Avorton^  cjui  a  été  critiqué, 

;  Et  du  fond  du  néant  ou  tu  rentre  auiourd'luiy  . .  • 
XVI.     R,E  M  A  K  Q^IT  E. 

^  Les  deux  voyelles  eu  forment  quelque- 
fois une  véritable  Diphtongue  ,  c'tft  a- 
dire  >  qu'elles  ont  un  fon  compofé  de  ce- 
lui de  Ve  de  de  IV/ ,  de  quelquefois  elles 
ont  feuk>iiient  le  fon  de  la  voyelle  «  :  &c 
cette  Remarque  p^ut  être  d'ufage  dajis 
certaines  Prov  nccs.  '         -     ^ 

I-   La  règle  I.î  jj'u-s  gcneiMlc-  efl:  que  ces 
deux  voyelles  font  une  Diphtongue,  par 

.A 


t^ut  où  elle 
tin  ,  comme 
nunaifon  er 
en  or ,  cou/et 
co/or  y  odor  . 
cicux,  mœu, 
mores ,  mon 
de  focus ,  m 
ncreux  ,  de 
rcr  y  4^meuri 
heure  y  honk 
marquez  ei 
c-ent  heur  en: 
Leur  eux ,  ch 
S  il  etoïc  ec 
,&c.  pour  ( 
eu  de  fuite  ; 
jet  de  la  R 
potefl  y  movc 
excepté  de  < 
re  fruit, où  i 
comme  un^ 
Vers  d^'Sai 
de  Morum. 

Ht  pbrt; 
Sur  X\  p 

'  D'illuilY 

%*  Com 


/ 


ivK  LA  Prononciation,  ^f 
t^ut  où  elles  prennent  la  place  ^e  Vo  la- 
tin ,  comme  dans  tous  les  mots  de  la  tcr- 
nunaifon  en  ^/#r  dérivez  des  mots  latins 
en  or  y  coPilcHr ,  odeur ,  capir ,  peur  yfœtîr ,  de 
color  y  odor  ,  cor,  pa^or  >  for  or  :  dans  iicfi , 
cicux  y  mœurs ,  je  meurs ,  de  locus ,  r^/z^w, 
w^?-f/  ,  morior:  àtins  feu  ^nœHdyVœfty  aveu, 
dcfocusy  ^2odus  y  voîum  rà^Vi? glorieux  y  ge-- 
ncreux  ,  de  glorwfus ,  gêner ofus ,  dans  pleu^ 
rcvy  demeurer  y  de  plorarey  dcmorari  :  dans- 
/7f;*r<f,  bonheur  y  malheur  ,  de  A<?r^.  (  Re- 
marquez enpafTantquepluficurs  pronon- 
cent heureux ,  malheureux ,  chaleureux ,  va^ 
Leureux  y  chevaleureux  y  peureux,  comme 
$*il  étoit  écrit  hureux  ,  valureax  y  tureuxy 

M 

Ôcc.  pouf  éviter  la  cacophonie  de  deux 
eu  de  fuite  v  )  mais  cela  n  eft  point  du  fu- 
jct  de  la  Rime  dans  tl  peut  y  tl meut  y  de 
poteji  y  movct.  le  ne  fçai  qu'un  ftuf  mot 
excepté  de  certe  règle ,  e  cft  celui  de  Meu- 
re fiuitjôù  IV/ife  prononce  ordinaîremeni: 
conhme  unu  ,  ainfi  qu*on  peur  voir  par  ces 
Vers  d^  Sarailn,  quoique  Meure  Çovi  fait 
de  Morum, 


Va  portant  toujours  avçc  lui 

Snf  (j  peau  plus  noire  que  Meure\ 

D'illuitrcs  marques  de  i/rûlure,    . 

»:•  Comme  les  Latins  fcsrment  quanti- 


%, 
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té  de  fubdancif)  eni^r4  dt  leurs  participes 
en  /;/ ,  pdlnra ,  liturointa ,  de  ptElns ,  ht  te* 
ratus  ;  nous  eài  formons  auifi  beaucoup  de 
nos  parcicipes  fur  la  iiiêinc  analogie ,  corn- 
nie  peintHre  ,  temtfére,  HomritHre ,  <\^  peint  y 
teint,  nourri;  en  ibrre  que  la  voyelle  ca- 
raCtériftique  de  cette  Tcrmin^i'on  eft  la 
fimple  voyelle  h  tant  en  François  qu'en 
Latin.  Il  ell  vrai  qu'à  1  égard  des  fubftan- 
tifs  qiie  Ton  forme- des  Participes  termi- 
nez pa    un  e  niafculin  ,  comme  de  pare  r 
hlejieyg'ive y  à  1  égard  de  ces  fubftantifs,^ 
d is-  j e  >  tels  que  fon r  pareure ,  blejfeure ,  gra- 
vetire,  &  un  grand  nombre  d^autres  ,  on 
y  retient  IV  dans  Torthographe  feulement 
pour  en  marquer  la  formation  j  mais  à 
cond  ton  qu'il  n'altérera  point  le  fon  de 
la  voyelle  caracteiiftique  :  ainfi  on  pro- 
nonce tous  ces  mors  comme  fi  au  lieu  dV« 
on  mer  toit  un  «,  parure ,  bUJfure ,  gra^'ure  ; 
&  il  y  a  apparence  que  l'on  écrira  bien- 
fot  d .'  l.î  forte  fuivant   le  penchant  que 
Ton  a  ai jourd*hui  a  décharger  l'o:  rhogra-» 
I  he  de*  ronres  les  lettres  fuperflucs. 

3 .  N.  )iis  ab^egrons  qiu^lqu.  fois  par  ces 
d  ux  lettres  en  deux  fyll.bwS  latines  dont 
la  prer,  ier^  porroit  un  no\x  un  ^,  &  la  fe- 
coiidw\un  f4  :  niidi  nous  faifons  msir  , 
/ct4r  ;  ajfiffrer  ;de  mAtnrHs  ,  fecnrHs  \  ôc 
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SUR    t  - 

alors  etê  ii 
yeux  feule 
qui  n*enre 
mure^màr 

te  que  ce  i 
choquante 
que  dé  joi 
deux  Rin 
cons  ont  \ 
mez,  un 
ci  d'une  ^ 


Qiic  fî  pour 

Fcndic 
Contre 

Kc  gii 
Mvtcc: 

IU-av<î 


4-  Dar 
Participe 
devoir  ,  (S 
coninie  d 
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SUR  t  ^  P'r o m o n c  r a 1 1 o n.  '^ 
alors  €H  n*eft  diphtongue  que  pour  les 
yeux  feulement  &  non  pour  loreille  % 
qui  n  entend  que  1^  fon    de  \h  ,  mir  y 

mure^^màrir  ifarrf^re  i  ajjiérer  :  de  for- 
te que  ce  ne  fcroic*  pas  une  faute  m  >ins 
choquante  de  faire  rimer  fœur  avec  fiur , 
que  dé  joindre  y?»/  avec  Confid,  qui  (bnc 
deux  Rimes  que  quelques  Rimeurs  Gaf- 
cons  ont  haza^fdécs  daiis  des  Vers  itjipri- 
mez,  un  p;u  moins  réguliers  que  ccux- 
ci  d'une  Mufe  Parifienne.  ^     " 

Et  d'avance  je   voiis  Hjfiure  - 
Qiic  fî  pour  nous  cncor  voac  fk'ie  humeur  dure' 

Mid.  Deshoulicics, 

Fendre  Geans  du  chef  à  1^  ceintirrc 
Contre  vous-mtine  en  f erois  la  gageure. 

Ne  gic ,  beau  Sire  ,  ca  ce  point  Vtncl?H€W9. 
Mvtccz  à-fin  pcruleufe  avanf.ue, 

Q^mi  chez  vous   oj  :o-K  cft  a  pur  î 
IU-av<:2  vous  pas  un  moyen  fcur  ... 

Le  trio/n^h?  dt  lA/ffCTtr, 

4-  DarîS  le  Prcferit  indéfini  &:  dans  le 
Participt'  p.iiTe  d-js  Vrrbes  avoir  ,  voir , 
dcvorr  ,  &  les  autres  de  cette  terminaiion, 
coninie  dans  j*ai  eu  ,  il  af: ,  j'ai  vc:fy  j'ay 
den  j  il.  dffit ,  j'ai  />r//  oj  j'ai  /'«.il  p.'A^  ^ 

Il  U 


y^ 
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receu ,  ^perceu ,  emeu ,  il  a  ^fleu ,  il  />/<f^/> 
^e  pleuvoir  ,  IV  cft  entio'tment  muet: 
quoiqu'il  fc  fcifle-enrcndre  d.îns  le  Prefenî 
tl  peut ,  d  mcHt  y  potefl\  movet  ;  fuiv^nc  ce 
qui  a  été  die  au  piemi^r  Article^ 

Vous  fçaurez 'donc  Mbnfieur  ,^tf<;<n;tfK 
Que  vous  vouliez  pr^rcr  une  oreille  attentive 

A  la  narration  naïve 
D'un  petit  Animal  qui  n'a  jamais  rien  'veu. 

Voiture  éiam  la  Taupe, 

5.  C*eft  par  une  bizarrerie  de  VUùgc 
qui  fe  joue  des  Règles ,  que  la  diphtongue 
tft  fé  trouye  (ubftituée  à  la  fimple  voytlte 
^  dé  réthimologie  Latine  dans  ces  mots, 
îl  pleut  y.jeunejferjeune  y  il  veut  y  Dieu ,  for* 
niez  de pluit  y  juventus  y  vuU y  Deus ,  &:  qile 
cetre  diphtongue  y  a  Çà  prononciation  pro- 
pre :^fi  ce  n*cft  qu'on  veuille  dire  que  IXieu 
cft  formé  de  7heos .  &  vent  de,W/qiii  fe 
difoic  aurrefofs  pour  vult  dans  le  langage 
de  la  Comédie  >  cVft-â-dire,  danslclaq- 
gage  du  peuple. 

X  V  1 1.     R  B  M  A  R  Q^U  E-  ^ 

On  forfne^  quelquefois  des  Rimes  pat 
le  rctrnr.cliement  d'une  Itttre  mucrrcqui 
u'eft  rt  tenue  d  in^  l'orthographe  qiu*  pour 
mai  (jUii  récimologic  du  mot.  Ainfi  ôcani 


ftTR  1 

Ud  de  fit 
deux  Rin 
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VACnc  diCi 
D'une  épin 
Comme  à  l 
L'Aine  au  ] 

Pouri 
Et  foi 

Voici  ur 
tranchen 

P 

Des  malhç 
Le  fçavoir 
On  croit  q 

ajoui 
hiabtes  I 
paroi  (Ter 
fin  joint 
&  l>/a»c 

Voi 
Ma 

Elit 
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itTR  tA    PjLÔNÔNCrATÏON.     ^^ 

le  d  de  fUd  &  de  W^^;  Benferade  a  fait  les 
deux  Rimes  qui  (uivent*     . 

^pié        i    c'blé       y 

\  cfttopic  S    \  trouble  5 

L^Afac  difoic  au  Loiip ,  Je  fuis  eftropié 
D'une  épine ,  &  foycz  de  quel  air  je  chemineJ^ 
Comme  àrAfne  le  Loup,  voulut  tirer  l'cpinc  , 
L'Aine  au  miîieu  du  front  lui  tire  un  coup  dc/'iV» 

Pour  un  cheval  elle  eut  le  fenstrouBlc , 
Et  fongea  plus  à  l'avoine  qu'au  bU, 

Voici  une  autre  Kitne  formée  par  le  re«- 
tranchement  du  d  dans  repond. 

Plus  d'un  exemple  vous  répên 
Des  malheurs  dont  ici  je  vous  ai  menacée: 
Le  fçavoir  nuit  à--tout,  la.Tnode  cn^ft  P^^éç. 
On  croit  qu  un  bel  efprit  ne  fç^ufoit  être  bon 

M.  Dcshoulitrcs  ,  EffUrt  chagrim* 

J'ajoute  ici  quelques  exemples  de  km- 

hiables  retranchemens ,  quoiqu'ils  ne  me 

paroifTent  point  encore  aflcz  rcçû^.  Sara*- 

fin  \o\x\x.  doiot  âvccmoty^pri^s  S.  GelaiSp 

&  lf/a»c  avec  fu/:, 

» 

>   Qiinni  je  les  moncicrois  au  dûigt 
Vous  f^ioicnt-clîes  moins  connug;. 
Maintcnanc  reiivoyez-lcs  moi. 
Elit-,  fcroiit  les  bico  vcuubi. 
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S!  pour  Cimetière  S/îint  feân 
]*ai  dit  Saint  ^ean  U  Cimetière, 
La  faute  n'^ft  pas  fort  groiïîcrc , 
Ccft  blaac  bonnet  Sl  bonûcç  hUn, 

La  Fontaine  reiraiichele  /  de  désert , 
ouvert,  accaurty^out  faire  les  Rinoes  foi- 
vantcs. 


{defet.  '  >     r  ouvci;  >    C  il  accoùr.  v 
Jnpircr.  >    l  fer.       J.   C  tour.         J 

Il  retranche  encore  une  lettre  dans  cfia*- 
cun  des  mots  qui!  aflemblepour  faire  ri- 
mer tant  avec  camp.  Mais  s'il  n*eft  pas  tout 
à  fait  imitable  en  cela ,  il  eft  beaucoup 
plus  inimitable  dans  cet  air  fpi.friiel  & 
naïf  qu'il  a  rcpandir  dans  fes  petites  Fa- 
bles. Bcnferade  dans  les  fii^nncs  qui  font 
fi  jolies ,  &  fi  ferrées  chacune  dcjns  fon 
Qiiatrain  ,  a  employé  la  Rime  de  mecha-^t 
^y ce, champ  qui  fe  rapporte  cxa6lcmenc  i 
la  précédente.      \ 

"C^n  Laboureur  pourvu  d'un  Taureau  fort  méchant 
S'avifa  de  fcicr  les  coracs  (ur  le  champ, 

R  cinc  d.ms  1er  VUtdc{îrs  retranche  le 
^  de-  donc ,  comme  ijara/în  k  icuanchc  de 
hlanc. 
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Tuporteioj 

Tu  rendre] 


Sarafin 
&  de  nai 
pour  Ron 

Dirai-je  qu' 
C'ci 
Les 

'  Noi 

Ecri 
.   Çc 

Les  rci 

fage  de 
muettes , 
Premit 
qucr  que 
exemples 
Aurrémei 
f.int  ,  on 
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prononci. 
de  ce  qui 
cenccs  ne 
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SUR  tX^  PjlÔMOlfCIATlON.  f^ 
Tu  porceioif  au  Pcxe  un  faux  Exploit  i 

Tu  rcndrois  à  la  lille  un  billet  ? 

Pourquoi  non  ? 

Saraiïn  fupprime  fc  t  de  vtdgairemcnt 
&  de  naïvement i  afin  d  avoir  des'Rimç? 
pour  Roman, 

Dirai-je  qu'^blancourt ,  €alprcne(le  &  CorucUlc  ^ 
C'cft-à-dite  vul^airemen 
Les  Vers,  l'Hiftoirc  &  le  Rpw4rt 
Nous divcrtiflcnt  à  merveille? 

£c  quittant  là  le  RomM$     ., 

Ecrivit  naJtvtmâh 

Çc  qui  fuit  tn  cette  page* 

Les  réflexions  qu'il  y  a  a  faire  fur  l*u- 
fage  de  ces  ictranchemcns  de  Ic^ities 
muettes ,  fcnt 

Premicrcmefit ,  Qiron  ne  doit  prati- 
quer que  ceux  qu'on  peut  juftificr  par  des 
exemples  tirez  des  meilleurs  Ecrivains, 
Aurrénienr  la  liccrK:e  allant  toujours  croifv 
f.inr  ,  on  brouillcroit  l'orihogrriphc*^^ 
]'on  poijrroit  donner  atteinte  a  U  bonne 
prononciation.  On  doit  même  Te  fouvcnir 
de  ce  qui  a  été  dit  ailleurs ,  que  les  Li- 
cences ne  font  que  pour  les  Maîxtes.„ 
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Secondement,  Qucdans  Icûilefamî» 
lier  ou  burlcfque  qn  peut  prendre  plus  de 
liberté  que  dans  le  iericuji.  h 

Troificmement ,  Qiie  dans  les  petites 
Pièces,  comme  Sonnfts  &  Madrigaux, 
orne  licence  cft  regardée  comme  une  faute. 

Qtiatricmement  ,  Qiie  la  licence  nt 
doit  jam^iis  aller  ju(qu  a  faire  rimer  le  Sin* 
gulier  avec  le  Pîuricr,  fous  prétexte  que 
1  j  ou  le  z,  quidillingue  les  deux  Nombres 
ne  fe  fait  point  entendre  dans  la  pronon- 
ciation ,  quand  les  mots  terminez  par  ces 
deux  lettres  coupent  ou  fin  (Tent  un  fens; 
comme  font  tous  ceux  qui  font  placez  à 
la  fin  du  Vers,  où  celui^qui  lit  ou  qui  ré- 
cite eft  obligé  de  faire  une  paut.  Ainfi^ 
'  il  n'eft  point  d'exemple  de  ces  Rimes.. 

Î  larme  ,    r  bonté      C  dcfir       K  dcfcrc.     v 
charîncs  c  bcamcz  C  plaifir^  v  cooccrt^J'. 

Cinquièmement,  Qjie  qpelque  muette 
que  foie  IV  des  infinitifs  en  cr  placez  au 
bout  du  Vers,  il  n*eft  jamais  permis  de 
les  faire  rimer  av<:c  les  Noms  ouïes  Par- 
ticipes qui  ne  portent  point  dV ,  étanc 
terminez  par  un,  e  ferme  :  Comme 


i 


congé    C  van^.c       C  armez       r  a(Tc2    7'- 
longer  1  changer   \  charmer   i  o^ki;  j 

/  Sixleoiciiiuit 
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SUR    là 

Sixiémei 
dont  nous 
la  dernière 
vent  plufie 
C'cft  cequ 
exemples  q 
dans  CCS  qu 

Vcux-tu  pcit 

gcnc 
Sur  l'Efprit , 
Imite  de  Boi 
Mais  n  tu  vei 

La  dernière 
-  on  prononc 
onàix  exa^i 
ce  qu  on  p 
termes  reffe 
on  prononc 
dre  le  r ,  ( 
&  non  pas  j 
point  refpftï 
la  penultiéi 
chée  dans  e 
la  dernière 
me  a  fait  \ 
qiié  nous  al 

Les  oifcaux  ce 
Siir  lui  fdndi] 


W 


wt^mammmm^^^^iimmsimi^mmmÊmm 


,VI 


'S    -.a 


$  U  R    £  A   P  R  O  N  O  N  O  I  A  T  ^  O  N.     7J 

Sixièmement  ,  Que  Iç  rerranchrmem 
dont  nous  parlons  ne  doit  tomber  que  fur 
la  dernière  confonne  de  celles  qui  fe  trou- 
vent plufieurs  de  fuite  â  la  fin  d'un  mor. 
Ccft  ce  que  l*on  peut  remarquer  dans  les 
exemples  que  nous  venons  de  citer.  Ainfi 
dans  ces  quatre  Vers  de  V^n  de  prêcher  , 

Vcux-tu  peindre  un  Héros?  Tcux-tu  qu'avec  Eu- 
gène 

Sur  l'Efprit ,  fur  la  Langue  Arifte  s'entretienne  ! 

Imite  de  Bouhours  le  Itilc  délicst. 

Mais  fi  tu  veux  prêcher,  (uj  ce  foin  trop  txaSif. 

La  dernière  Rime  fembic  dcfeûueufê  :  car 
on  prononce  exac,ôc  non  pas  exdf ,  comme 
on  dir  exa5lttHde,ôc  non  pas  exattunde.  C  cft 
ce  qu  on  peut  remarquer  par  ces  autres 
termes  reffeEl ,  [uffe^  &  femblables  :  car 
on  prononce  reffec  ^  fmffec  y  faifant  enten- 
dre  le  c  ,  comme  dans  reffeUer  yfiiffe^e  : 
&  non  ^7i%  reffet  y  fuffet  y  comme  on  ne  dit 
point  reffetter  ni  jufpette.  Ainfi  au  lieu  de 
la  penultiépie  confonne  qui  a  été  retran- 
chée dans  exoEt,  on  auroit  pu  fupprimer 
la  dernière  en  faveur  delà  Rime,  com- 
me a  faic  Benferade  dans  les  exemples 
que  nous  allons  rapporter. 

Lesoifcaux  en  plç^  jour  voyant  le  DucparoîtrcT^ 
Sur  lui  fondirent  tous  à  (on  hideux  /i/^^r. 
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Quelque  parfait  qu'on  puifTc  éttc 
Qui  n'a  point  fon  coup  <ic  ^f^/ 

p'un  marais  dcfl'cchc  les  tiiftcs  habitantes 
Voulait  choiOi  un  Puits.,  une  des  plus  prudentes  i 
Qui  l^our  leur  Cûictc  tiouvoit  ce  lieu/«;>*f  , 
Dit ,  Que  deviendrons-nôus  fi  le  Puirs  devient/../ 

r 

Ote  moi  ce  chef  dont  r*^« 

-     Sui  incs  gens  a  fait  tel  '(^"^ 

,  Richet. 

XyiII-      RIMAB.Q.WE. 

La  Rime  peut  fixer  la  prononciation  de 
certains  mois-,  ou  juftlBer  la  liberté  ck  les 
prononcer  de  flus  d'une  tnaiilere  :  com- 
me on  l'a  pu  voir  dans  quelques-unes  des 
précédentes  Remarque».  J'y  ajouterai  ici 
Lelques  autres  terme»  fur  la  foi  des  Au^ 
teurs  qui  me  .fourniront  i|ies  exemples , 
fans  que  je  ptérende  rien  décider  de  n*| 
chef,  Quoique  jedife  quelquefois  ma  pelF 

fée.         •  ,    w  ■ 

anguille  par  /  momllee. 


m 


Au  rcfte  Jolivet  cft  crû  dans  ti^fimiU, 
Bon  l'ilow  d'eau  douce.&  bon  pefcheijr  à'AriimlU, 

Sarafin  emharfue'ment  de  foifj^. 

Mais  Sarafin  a  fait  quelque  chofe.  qui 
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SUR    LA    ProNONC  liiT  ION.    75 

p«flc  la  Licence  ,  quand  il  a  die  â  fon 

CéiiUoH  :  ^ 

Jamais  ne  fcrvicz-yous  de  p^vc  pour  les  vdUi 
Jamais  ne  (crvicz-vous  de  boule  pour  Içs  QuiHes^ 

Cette  Rime  &:  les  deux  fuivanres  qui 
fe  trouvent  dans  \ Ovide  Bouffon  ^  dans 
t Art  d^  frkhfr  y  ne  Tont  bonnes  que  pour 
ceux  qui  comptent  les  lettres  pour  juger 
de  la  Rime  :  (ans  faire  attention  que  17 
momlléc  ^  17  dure  ont  des  fons  differens. 

OÙ  le  jcuncflc  dout  les  ^titUes 
A  la  couifc  ccoicnt  plus  hd^sUs 

toujours  preft  de  parler,  il  eft  biigucdes  Gnlks, 
Des  Moines  demande ,  des  Villages ,  des  V^Hes. 

que  le  dernTer  eft  plus  Poëtiqi^  ;  mais  je 
remarque  que  le  premier  clè  plus  ufité  par- 
mi nos  Pocces* 

Dilpofc;!  de  ma  vie  &  du  Sceptre  d'Athènes  , 
Je  dois  &  Tune  &  l'autre  à  qui  bii^  mes  chahes. 

Coiacilc  Medef. 

.  .  •  .tJn  héraut  charge  des  voIontezcî'^/.W;,^^ 
De  l'Etat  en  Tes  m^ains  vient  remettre  ksrefnes. 

Racine  Phèdre. 
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Le  Ciel  ftc  vcut-il  point  mettre  fin  à  nos  ^iihes  f 
Hclaircz-noQS,  Arcas,  quel  eft  Icihnd'Athéftet  f 

Quinault. 

Ses  Trcfors  pour  les  Arts  deviennent  des  Fontaims, 
Les  Arts'lui  bâtiront  dans  Stocolinc  une  Athènes, 

Le  V.  le  Moiuc. 

Dç  la  divifioii  clJc  ignore  là  fl^ft^' 
E€  jamais  Orateur  dans.  Rome  ou  dans  Athênê 
Partageant  avec  art  (es  fujcts  propofez 
N'en  difti»gua  d*abord  les  membres  oppofez. 

L*  Auteur  de  CArt  de  prêcher» 


Oti  dit  de  même  Thehes  &c  Thebe. 


V 


Il  crpcroic  par  là  de  voir  Thébes  en  cendre. 

K^dutUs  litres  enrtemis. 

Figurfc'2-vous  Jonc  que  Thelcbc 
Madame,  eft  de  cecôt^*j 
C'eft  une  Ville  en  vérité 
Aufli  grande  qua(î  que  Thébe. 

MoViQic,  Amphifrion. 

V 

Avoine  t&  là  prononciation  fûre.  Voi- 
ture prononce  Aveme  dans  le  vers  qui 
iuit. 

Ja  m  aïs  on  ne  vi  t  ta  n  t  d^aueiries  , 
De  foin  les  granges  feront  ^/^i»fj. 

Cil  kir  re ,  G  Hit  aire ,  ou  Catherre ,  6  fi  f  (erre . 
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guefois  le: 

De 
Qui 
Et  c 


Il  p< 


ij 


Et  de  ne  mi 
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L*Aurorc  dans  ce  tc|nps  d'hy  ver 
Gardant  fcs  fleurs  pour  d'autres  ttrres 
Ne  feme  plus  à  fon  lever 
Qhc  des  rhumes  &  des  Céuhitrts, 

Sarafm. 

Sommeil ,  répaus  à  pleines  mains 

Tes  pavots  fur  la  r/iT#  ; 
Ailbupy  les  yeux  des  humains 

X)'un  gracieux  Cafherre, 

Saint- Amanf. 

L'une  empezoit  fur  une  pierre. 
Et  l'autre  r  a  doit  fa  Guitnre, 

Catharre  commence  de  vieillir  ,   maïs 
on  à\^  ioyk\outs  Gmtarre. 

Cordily  Metail,  La  Rirnc  détermine  quel- 
quefois les  Poètes  à  dire  Cc/-^,  Métal. 

De  maintes  branches  de  coral 
Qui  croît  fous  l'eau  comme  de  l'herbe , 
Et  dont  Neptune  cC^  ItbtrM^  ' 
Il  porte  un  panache  (uperbe. 
,         '  Saint-Amant». 

Et  de  ne  mtrqubr  pas  le  temps  fur  le  mttMl 
Où  de  l'enchantement  le  tient  le  naud  /j/W. 

Sarafiu. 

CoMr.  Quoique  tout  le  monde  <fciiVc 

Giij 
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&  prononce  de  la  forte ,  &  qu'il  y  ait  rai- 
ion  de  dillinguer  Cour ,  Cnna,  cfe  court  y 
l^affe  ^  court ,  cor^  ,  cortis  ,  cependant  on 
trouve  «ne  ioh  daiu  Malherbe  la  conrt 
pour  la  cour, 

QJl  r»*»  fçaic  que  toute  la  Court 
Pour  regarder  tes  exercices 
Comme  à  des  Théâtres  accourt  f 

Vtfc  ÔC  du. 


•  •  •  • 


Mais  non  mon  cher  Cephife, 
....  Que  fjut-ir  que  je  dija 

Racine  Andromaque, 

Et  toutefois ,  Madame ,  il  faut  que  je  vous  die 
Qu'un  Throue  c(ï  plus  pénible  à  quitter  que  la  vie. 

Le  même  flamUs  Frères  ennemis^ 

Gentil  pour  Jo/i  »  mignon.  Oh  fupprim€ 
IV  dans  la  prononciation,^»/;.-  c'eft  au- 
tre chofe  quand  on  dit  GintU  pour  Payen. 

Ccux-Jà  Tont  petits ,    *    ^ 

Gailiaids ,  éveillez  &  gentis, 

^       Voiture. 

Gentille  avec  17  mouillée. 

'    ■•■  .-.  -A    ■    ■      ■■ 

Baronne  pleine  de  (Jouccui ,      v 
Biles  vous  Mcrc ,  cftcs- vous  Soeur   / 


De  ces  < 
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Même  fi 
marque  qu 

Monoje 
Ion  Tufage 
du  fécond. 

Les 
La  n 


.Oeil ^  or 
tout  le  riK 
Ton  n'oler 

Les-  Rayons  < 
y  pâflbient  c 

Sous 

Elle 
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De  CCS  deux  belles  fi  gentitUs^ 
Qu'on  dit  yosjillés} 


Lci  mcmc. 

Mfftrt  fruit.  On  a  vu  dm  la  VI.  Re- 
marque qu'on  prononce  Amre. 

Monoje  ou  Mon^e<  Le  premier  eft  fé- 
lon Tufage  commun  -,  voici  un  exemple 

du  fécond. 

i 

Les  faileurs  de  fauflfe  i«W4j»4  - 

La  mauvaife  d'avec  la  vraye. 

Richer. 

Oei! ,  orgHciL  La  Fiiretiere  écrit  œml  ^ 
tout  le  monde  prononce  de  la  forte,  ^ 
Ion  n od:roit  faire  rimer  ml  avec  [oUiL 

Les  Rayons  du  foleil  &  les  rayons  de  Ta?/'/ 
y  ptflbient  comme  ils  font  au  ttavcrs  d'un  rtfeml' 

Sarafui,^ 

■-.■■■'  ,       '       0 

Sous  fes  triftes  manteaux  de  dtail 
Elle  parut  la  larnM  à  VœiL 

j^      ."  \^  Le  mente. 

ta  Rime  d'orgueil  avec  paretl  ne  mç 
paroît  pas  reeçvablei  ^ 

Vous  rabbnrroit  bien  votre  orguetL     ^ 

Ét.lîrtrois  votre  pateU  ..  . 
•  .  ';       \  '  .        .      Richer.  ,     ^ 
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So  R    E   M    A    R   Q^U    î    S 

On  Voir  la,  véritable  prononciation  de 
ce  mot  orgueil  dans  cette  Riiîie  du  P.  le 
Moine. 

Croianc  fuivrc  la  gloire  &  fuivant  fbn  orgueil , 
Pcnloic  momcr  au  Thiône  &  n'alloit  qu'au  cercueU 

Regitre.  Ceft  ain fi  qu  il  fdut  pronon- 
cer, quoiqu'on  écrive  comoiunémenc  re- 
gtflre.X^  Furetiere  fur  la  féconde  Campa- 
gne de  la  franche- Comté: 

L'Arrcftpar  ordre  d'Apollon 
Fut  infcrc  dans  les  2î<r^ir/?rfi        -    ' 
De  la  Cour  du  facré  Vallon: 
Comme  l'un  de  fes  plus  beaux  Jïtrts. 

■     r)    - 

Treuvépaut  troHvc.  Tcuve,  &  non  pas 
veve,  '    f  . 

Mais  en  l'état  où  je  me  trtuvê 
Qu'cft-il  befoin  de  cette fnuve  r  \ 

-,  Vpiturc. 

Ndiî  Taçiour  qup  je  feiKs  pour  cette  illàftfe  Veuvs 
^Ne  ferme  point  mes  yeux  aux  défauts  qu'on  lui, 
■  ■  .  treuyt, .      '..  '  ''      \    ,-    '.'/.■        '  ■  '-"■.■   '      ' 

■-■•Zephtre  'plus  cûmmun  que  l«^/r  aii 
finguliçi:  :  4,5»/,,^/  ah  pluf ier. 
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^  pui  peut  c 
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de  quclqu 
Règles  pot 


Lorfqiie 
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au(fî  la  de 
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Va  Mcliffc  /&  donne  ordre  à  l'aimable  Zephire    . 
P'acccmplir  promptçmcnt  tout  ce  qu'Atys  Uefin, 

Quinauk» 

Je  vais  préparer  les  Zephirs 
A  fuivrc  \ os  dfjirs^ 

Le  même. 


CHAPITRE    IV. 
Règles  four  la  Rime  Mafculwe, 

Nous  avons  fait  TeinaFqucr  à  la  fin 
du  Chapitre  1 1.  que  Vj^m..àc  \z 
Riroe  Mafculjne  cft  toujours  dans  la  der- 
nière fyllabe  des  mots.  Et  comme  cet  Ap* 
pui  peut  être  une  fimple  voyelle  «  ou  une 
diphtongue  ,  il  peut  être  de  même  ou  la 
dernière  lettre  du  mot,  ou  y  être  fuivî 
de  quelques  confonncs.  On  va  donner  de» 
Regtes  pour  tous  ces  cas  differens. 

I.     R   E    G    LE. 

Lorfque  TAppui  de  la  RJme  eft  une 
fimplç  voyelle  ^  &  que  cette  voyelle  eft 
auffi  la  dernière  lettre  du  ipot  »  la  Rime 
doit  ncceffairemeht  être  riche.  Ainfi  les 
Crimes .  (uiv^ntcs  feroie^t !|iaufles.. 
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I.    A     R  I  XC   B. 


il  parla   f  charmé 


{il  parla   f 
il  aima  X 


{cnn 
allc 


cnnerrti 
rvi 


f  connu    ^ 
t  rompu  i 


connu 
rompu 

Voiture  nous  fournit  un  exemple  qui 
ne  doit  pas»  être  imité. 

Le  Soleil  de  nous  rapprocht 
Rend  le  Monde  plus  échauffé. 

De  forte  qu'il  pafle  pour  maxime  ,  Qhô 
dans  la  Poefit  praHfotfe  $1  n'efl  point  de  Ri^ 
'  me  k  une  Jtnle  lettre.  Il  faut,  (ionc  dire  par 
*    exemple.  „  -^       " 

X"^  il  parla       r  charmé   Ç  ennemi    C  connu  "> 
<  il  fc  troubla  X  forme      C  affermi    t  venu     y 

C'cft  ce  que  quelques-uns  appelUntr^- 
mer  far  Confoms ,  parce  que  l'Appui  fc 
uouve  précède  immédiatement  par  mê- 
mes confonnes  \  quoique  lorfqo  ii  eft  pré- 
cédé des  mêmes  voyelles  ou  diphtongues, 
la  Rime  en  foit  également  Riche  >  comme 

C  défié    ^      C  loiîé     ^ 
'  ,   C  envie  j"      X  avolié  3 


î      * 


Nous  avons  ^s  diphtongues  qui  n  ont 
que  le  fon  d'une  fimpje  voyelle  ,^  &  l'on 
eft  obligé  dj  garder  la  même  Règle,  & 
de  limer  richement  :  comme 

I  aperceu  7     C  confumé   1    X  engage  1 
'     <  conccu    S   <  j'allumai  i    C  j'ai         S 
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Voyez  les  exemples  daqs  la  1 1.  Re- 
marque du  Chapitre  prcccdcnt. 

I  I.v   R    E    G    L    E.         . 

Lorfque  TAppâi  n\ft  qu'une  (^WÊ^^ 
voyelle  ou  un^  diphtongue  de  celUs^ui 
ont  1^.  Ton  d'une  voyelle, '(Ï5^  que  cet  Ap- 
pui n'eft  fui  vi  que  d'une  confone  muette 
a  la  fin  des  mots,  comme- de  1'/  ou  du  z 
quidiftinguent  les  deux  nombres  ,  ou  dç 
l'r  deVi^finitifs,  il  faut  employer  la  Rir 
me  riche,  p^rcc  que  Ce  casaeit  pas  dif- 
férent Je  celui  de  la  Règle  précédente. 
Ainfi  les  Rimes  fùivantcs  font  fauffcs. 
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forcez 
charmer 


}J  forcer 
X  charmer 


\     r  connus    > 
3     (  coûceus  > 


^ 


Comme  ces  deux  Règles  font  exacte- 
ment obfer vées  par  nos  Poètes ,  il  femble 
qiie  r  Auteur  de'  V^n  dé  prêcher  s'tft  )&t\ 
peu  tiôp  permis  dans  les  quatre  Vers  fui- 
vans,  cpioique  le  ftilc  de  cette  forte  de 
compofition  doive  être  des  plus  libres. 

"Gbfervc  cxa<^ement  tes  amis  confultez: 

■  ..  \.  ■'     ■  ^    , 

De  cet  endroit  fi  beau  t'ont  ils  pai'u  cht^rniez,  f 

J'ai  du  doâe  lUpin  l'ouvrage -^4rrd«r«  ,      .  ' 
Aux  traies  de  iOratcèj:  je  me  i^x^nc^mié,   .  «   . 
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Ceft  une  notable  licence  que  celle  de 
faire  rimer  dans  les  Infinitifs  &  dansleu 
Participes  Vn grajfe  avec  Yn  dure,  ou  17 
moHtIlee  àwtc  17  naturelles  comme 


r      régner     |    r  gagné  \     C  briller  > 
i  couronner  3    \  donne  >     4  exiler   ^ 


Au  bout  de  l  Univers  va,  cours  te  confiner. 
Et  fai  place  à  des  cœurs  plus  dignes  de  rf^»<r.  - 

Racine  d^s  Bérénice^ 

Quels  rayons  vois-je  dans  Vair  f 
A  voir  tant  de  feux  briller ,.. 

Voiture, 

Car  il  n'y  a  guère  plus  de  raifon  d'em^ 
ployer  ces  rimes  par  exemple  (  régner  y 
mener)  {hrilUr y  exiler ,)  que  celles-ci  (  re^ 
gne ,  mené  )  (  brSlU ,  exile ,  )  lefquelles  ne  f&. 
roient  ga$  fouffertes. 

III.      R   E    G    II. 

.  Nous  avons  dans  notre  Langue  des  Dr- 
phtpngues  &  des  Triphtangues  qui  rendent 
un  fon  fort  plein ,  parce  qu'il  cft  compofé 
de  Celui  de  deux  ou  de  trois  voyelles.  Et 
c-eft  pdur -Cette  raifon  que  les  mots  ter* 
minez  par  ces  fortes  de  voyelles  liées  rf- 
ment  fort  bien  enfemble ,  encore  que  Ié$ 
Rimes  ft  y  foient  pas  riches  j  comme 


Înouvcan 
rideau 

Mais  ces  je 
Qui  pour  t' 


Ec  contre  le 
Vivre  toujo 

Sbuvent  m< 
Ce  que  je 
Et  d'un  tr 
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Et  que  per 
Quoiqu'en 
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Une  flam< 
Du  propre 
Vu  dcfir  f 

Et  Cl 
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Înouvcan  rconuj  C  effroi    K  Dieu     f  feu        7 
rideau     ^appui  C  prcvoi  v  milieu  \  dcfavcu  S 

Mais  ces  jours  de  vifite  auront  un  jour  nouvcMU 
Qui  pour  c'en  découvrir  rinccUigcncc  piue 
Percera  le  rsdeaté» 

£c  contre  leiirs  afl'auts  fui  donùc  un  grand  Mppni..,, 
Vivre  toujours  en  guerre  accable  enfin  à'ennui, 

Sbuvcnt  même ,'  fouvent  au  milieu  de  mes  larmes 
Ce  que  je  foufFre  cède  à  ce  que  je  prévôt , 
Et  d'un  tride  avenir  l'impitoyable  effroi 
Me  déchire  à  force  d'alarmes. 

Et  que  perdre  ou  gagner  le  Royaume  de  Dieu 
Quoiqu'cn  jugent  les  fens,  n'cftpas  fi  peu  de  chofe 
Qu'il  faille  y  chercher  un  mtlttH, 

Une  flame  nouvelle  éteint  le  premier  feu-. 
Du  propre  attachement  l'inconftance  l'agita , 
Un  dcfir  fait  de  l'autre  un  foudain  dejÀven  ^ 

Et  ce  n'eft  pas  peu  qu'on  fe  quitte 

Même  dans  les  choies  de  /f«, 

'    Tous  ces  exemples  font  tirez  de  Vlm^ 
ration  de  f.  C.  par  P.  Corneille. 

I  V.      R    E    OLE. 

Lorfque  TAppui  eft  fiiivi ,  &  corumc 
foùtenu  d'une  ou  de  plufieurs  confones 
de  celles  qui  fc  font  entendre  à  la  fin  du 
.mot  j  la  Rime  cft   toujours  bonne  quoi- 


o 


t? 


•^ 


% 


\'  f 


■Mr 


«■■RRBWMWmWI 


,.,.\ 


w 


J 


m 


^6  D  E     L    A    R    I    M  -E. 

qu'elle  ne  foie  pas  riche,  (ur  tout  loifquc 
cet  Appui  cft  une  diphtongue. 


o 


■V. 


*  Porte  tout  à  ce  Tribunal 
^^  Où  par  un  bonheur  fans,  r^/i/ 

i'  Qui  s'accufc  aufll-tôt  s'épure. 

Vol  leur  confiance  au  milieu  de  leurs  gcocs 
5c  redoubler,  plus  on  les  fait  languir, 
Mefurc  bien  tes  maux  fur  l'excès  de  leurs  peines, 
Tes  maux  n'auront  plus  rien  qui  mérite  unjoupir 

^ans  toi  je  nc  fuis  rien  ,  fans  toi  mon  infortune 

Me  fait  de  mille  maux  l'inutile  relut  y 

Et  je  n'ai  rien  faris  t*)i  qui  fcrve  i  mou  falut, 

' %  Je  cours  à  ce  banquet  que  ta  pleine  douceur 

j-  Tient  prct  pour  le  pauvre  pécheur. 

Mais .  las  !  que  je  fuis  Join  de  cet  ^tat  parfait ,    ^ 

Moi  que  fouvcnt  le  moindre  attrait 
Jufqtic  dans  le  péché  traîne  fans  répugnance  1 
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C*tft  le  privilège  des  Monofyllabes  de 
rincer  foi  t  librement  entre  eux  ,  ou  mcnic 
avec  les  mots  de  plus  d'une  fyllabe.  La 
Rime  (ufti(cînC€  y  tft  employée  faris  fcru- 
pille  j  on  y  voit  des  Rimes  à  uhe  feule 
lettre,  &  c*eft  la  feule  exception  de  la 
Maxime  propofée  d^tas  la  première  Rcglc 
de  ce  Chapitré. 

.   r  combats   r  feu    r-  lôy  f  poiit  J~      fïls       -> 
L     bras       t  pci^  1  foy  l  tout   V  commis   J 
y    vcu    f  net      r      feux      -^ 
L  rcttriu  L  fotict  L  pr^ckiix  j 


Voici  i^es  exemples  choifis  exrrcç  pou 
faire  rémarquer  jufqu'où  là  lio  nce  ptuç 
ctre  portée  dans  l'ufage  des  A  onofylla- 
bes. 

Un  Kolîîgnol  difputa 

Sur  ut ,  rc ,  mi ,  fa  ,  fol ,  /^ ,     < 

Avec  la  belle  Angélique 

Voiture. 

Tu  peux  voir  (ans  frayeur  les  crimes  de  mes  Tils 
Apres  ceux  que  le  Pcrc  &  U  Mcre^ont  commis. 

.    1    ,  Racine. 

Pour  de  lefprit  j'en  ai  fans  doute  &  du  bon  goût  ^ 
A  juger  lans  ctudc  &  raiibnnci  de  tout, 

Molicif. 
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De  mon  Germain  point  ne  fçavex  le  goAt  ^ 
Grode  Abbaye  à  la  Mitre  il  prcfcre. 
Opinion  chez  Ic^  hommes  fait  fout 

Dcshouiicrcs  ,*B4/4^f. 

'  ■  - — I 

*  *■  " 

Un  joueur, d'un  commun  svêu 

N'a  rien  (l'humain  que  rapparcûcc  : 
Eeii'ailleurs  il  n'dl  p as  fi  facile  qu'on  pcnfc 
D'ctie  fort  hôijnétc  homme  &  de  joiicrgros  je$ê, 
Lcdcfir  d%  gagner  qui  nuit  &  jour  occupe 

EJV^n  dangcteux  ^^«///<?».• 
•  Soiîvent  quoique  le  cGcur.qnoîquc  l'éfprit  foit  i^. 

On  commence  par  être  dupe. 

On  finir  par  être  fripon. 

.    De^  houlicres ,  Réflexions  dtverfes. 

Br  de  termes  fçavans  fit  un  ^4//;«4r/4j 
Tour  charmer  des  cfprits  qui  ne  rentendoient;>4/, 

V \uicutdt  VArt  de  prêckif. 

Vn  Laquais  ma'nque-t-il  a  rendre  un  verre  net  r 
Çondartinez-le  à  Tamendt; ,  ou  is'il  le  caiï'c  au  f(^^t. 

Rïcine  dans  lei  VUi'Ae^Si 

Ma  %cibe  vous  fait  honte  y  un  FilS  de  Juge ,  ah/  » 
Tu  fais  le  Gentilhomme.  H^andi»,  mon  4;w... 

Là  même. 


^■ 
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Quand  je  voi  le  Japon  . 

Quand  aura,  t-il  toiit  x«  f 

,  Ç)Kî  pourquoi  celui-Ja  m'a-r-il  tnUrrom[>Hl 

«      .  '  La  me  TIC 
■  >  "^^  -QUiConcjuc 
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Ma  s  c  u  l  in  k  8p 

Qniconquc  a  beaucoup  t;»  ,        ^ 
Pcuc  avoir  i>caucôup  retenu. 

f^  La  Fontaine, 

4 

Rien  peut-il  égaler  fcs  charmes  précieux  r 
Fi  de  r^Amour  &  de  fes  feux,    0 
*     \  Quinaulr. 

•  .  .   Defquflles  celle  du  milieu 
Eli  brûlante  comme  du  feu. 

Ri  cher  parlant  des  Zones, 

^    V-'I.    R  E  G  L  E.  • 


La; ^hwQ fufflfante  ntft  reçue  qde  dans 
f^       ^s  ças^qui  font  exprimer  dans  les  trois 
Regks'^précedences  ,  ik  qu'il  faut  avoir 
preiens  ,    ((^^yoït  \  J^uand  on  emfloye  dts 
Momfyllahcs  :j^^nd  l' Affuj  efl  fuivi  dune 
OH  de  flujieurs  confohnes  refonantes  :  Quayjd 
ceVA^uy  eft Hhe  diphtongue.  Encore  faut-' 
il  excepter  les  diphtongues  ^jk  &  f//-lors 
qu'elles  ont  le  (on  des  fimples  voyelles > 
\      Si  H,  Hôj^$  de  cts  trois  caV(à  Wme  Riche 
/  eft  d'une  neceflîxé  indirpenfabJe.  J'ajoute 
que  dans  ces  cas  même  elle  eft  toujours 
pkrs  élégantes  ce  qui  fait  que  nos  Ecri- 
.  vatrts  exafts  ne  manquent  giicre  de  rem- 
ployer ,  lorfqu'il  y  a  npmbre  de  Rimes 
d'une  nicnïe  terminaifon.  Ainfi  Ton  re- 
hiarque  qu'ils  évitent  les  Rimes  ruiv>',ntcs 
•  Il 


»      * 


w 


\ 


^o  DelaRimc 

6c  femblablc5i  quoigu  elles  foicnt  dans 
les  Ccis  defta  Pvime  ruffifamc. 

{moment  t  honneur   f  pouvo»  C  grand    "i 
coûtent    c  valeur       i  cfpoir     "l  aident  y 

A  caufe  que  toutes  ces  terminaifons 
foiunilTcnc  quantité  de   Rimes  Riches , 

comme 

r  moment    r  honneur  T  pouvoir  C    grand       r, 
X  charmant  l  bonheur  X  devoir    C  conquérant  3 

A  ce  fujcc  j*ai  remarqué  une  adrefle  de 
bon  Rimeur.  C'eft  que  pour  donner  une 
Rime  Riche  au  Participe  monofyllabe  eu 
qui  n  a  que  le  Ton  de  la  voyelle  »,  on  le 
fortifie  dj  )i  dernière  lettre  du  mot  qui 
précède  ce  raonofyllabe  ,  en  cette  forte. 

Mais  le  Ciel  envieux  du  bien  que  j'en  cu(Tctf«, 
Voulut  que  le  projet  s'en  fift  à  ««mon  infcni, 

Saint-Àmant. 

.  Sous  ks  mauvais  defirs  n'être  point  4^^4/i#,' 
Trioqipher  hautement  du  pouvoir  qu'ils  on^  eti  ^ 
Et  du  Uiabic  qui  Jes  ruicité; 
C'eft  la  marque  du  vrai  mérite 

"     Et  de  la  iblîJc  verfti, 

V.Coiïi.  Imii,  de  ^.C. 

Sa  beaupé  fc  reparc  ainfi  que  fa  vertu  y 
Et  tout  ce  qu'en  ^aiv^it  lafouîllure  du  crime 
Rond  a  ibs  picuùcrs/raits  l'eipiit  qu'ils  avoieii/  eu. 
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grand 
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adrefle  de 
onner  une 
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être  forte, 

;n  culTc  eu  ,. 

infcffé, 

inc-Àmant. 
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u'ils  on^  et4  ^ 

lice 
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u  crime 

Is  avoiec/  en. 
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M   A   $  C  U   r.    I   N    H.  ^I 

Toujours  de  Picux  le  renom  ils  00/  «i#, 
llsoQcJ'cfloc  bien  ferme  &  bica^imti. 

Voiture. 
Je  dirai  ici  en  paflant  que  comme  il  y  a 
ordinairement  dans  chaque  phrafe  ou  dans 
chaque  Tentence  un  terme  cjcpreflîf  qui  y 
donné  du  poids  6c  de  l'énergie,  il  faut 
tâcher  de  placer  ce  terme  au  bout  du  Vers 
jjoù  il  fe  foie  toujours" quelque  arrêt  pour- 
la  prononciation ,  &  de  lui  rrouvet  gne  Ri- 
me Riche,  p^rce  que  Porelllc  en  étant  plus 
•  long-temps  &  plus  agréablement  frapée  , 
il  fa^itauflî  plus  d*imprcflïon  furrefprit; 

VI  I*      R   E    G  L    B.       ^ 

Ve  Ferme  Sç  IV  Onvert  ayant  des  fons 
très  differéns  fuivant  la  H.  ôc  la  IlL  Re- 
marque du  Chapitre  précèdent  ,  ils  ne 
petivent  jamais  rimer  enfemble.  Il  en  eft 
de  même  des  diphtongues  qui  ont  le  fon  de 
çts  deux  efpeces  dV.  Aïnfi  les  Rimes  fj|f-  ' 
ventes  &  femblables  font  choquâmes  Ôc 
fans  exemple. 

r     aimez        rrérercz    raflez       Tpaffcz  ") 
\jef)r!fcnets    <^ârreft^    1  procez    V  acccs  J       ) 


i  charmez  C  trompez  Ç  tifpmphcz  f  parcourez  \ 
/i  jamais     X     paix     X     faix         C  g\icrcts     3 


/ 


Ç  azurez    C-les  prcz  C  vous  rcmpc 
c  marais    (.  cyprès    C     refpe^s  . 

5  le  nez    C  inopinffz 
1  Duuais  \  ( 


le  nez    c  mopinffz  7 
puiiais  \  cabinets   y 


pcz  f  cutrcz 
C  attraits 
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pt  De    la   R  I  M  » 

Saint- Amant  cjui  cft  pcut-ccrc  Ieplu$ 
régulier  de  nos  i?occes  en  fait  de  Rimes> 
fait  dire  i  Ton  Poe^ç  crvttty 

m 

% 

Et  le  dclTcin  que  tous  avez. ,  * 

Ma  foy  ,  cela  Q'efl  pas  m«Ma;4i'/.     ^ 

Mais  c'eft  une  faute  groflîere  qu'il  lui 
fait;  faire  avec  afFcâfation 

Dans  ces  adieux  farcis  de  crrines 
Contre  la  Langue  Ôc  le  NJéticr. 

La  Rime  d*4i/<r-ç.  avec  »>4«z/^//,i&  celle 
de  chofette  avec  rejie  qui  eft  employée  peu 
après ,  font  de  Ct%  crimes  tâhtre  la  Langue 
(s  le  Métier ,  ôc  des  criipej5  de guet-k-fens , 
je  veux  dire,  dedeflein prémédité,  poux 
donner  plus  de  ridicule  ^\x  Poète  crotté  y 
'..  qu'il/ait  contmuer  ainfi  : 

Si  je  te  dois  quelque  cfctf/f//f , 
Quelque  chofe,  flis-jc,  éc  refle ^ 
IJn  bout  de  peigne  j'ai  lailTc 
Qui  t'eii  rendra  récompenfé.  \ 

Vil  1/     R   £    G    L   E.  «      - 

Ve  médiocre  né  rjme  point  avec  Ye  ou^ 

vert  dans  les  terminaifons  !bn  ^r ,  &  en 

^    ejl  ou  et  y  non  plus  que  dans  celles  eh  ait, 

ôc  en  aiJI  on  ah.   Voyez  la  XL  Remar- 
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C^t  (Ju  Chapitre  précédent.  Aihfi  les^Ri- 
niei  fuivantes  font  condamnées.  ^  \- 


l 


t  regret  J     t  repaît  J    L  fofejl  J  LifltcreftJ 

{U  cft     1    r  arrcft     -) 
parfait   ^  *-  dillrait  J 

Et  pour  Tes  jfeaificr  il  fâudtoit  joindre 
ces  termes  en  cette  forte  : 

r 

r  ptc(k  "V  J  attrait ->rdircrct  7  r   forcft  1 
V  repaît  J*  ^regret  J  1  parfait  '^^  iutercil -> 

{arrcft  ^    p    fccrcif    -^  .* 

il  cil    >1  diftrait   f         ;      , 

Mais  tous  ces  termes  en  plurier  rimc'iît 
indifféremment,  fuivanc  ce  qui  a  été  dit 

dans  la  même  Remarqué» 

■.",,'-/  •       ' .    ■ 

Doux  Ro/Tignols,  divins; RoiS  des /<?re/i^ 

Mclcz  vos  voix  à  mes  foiblcs  r«^rf/j. 

Sarafin. 

.H.  .       ■  .  * 

Quivoudroit  donner  des  Réglés  nega- 
•lives  pour  la  Rîmc  ,  c'efeà  dire ,  dés  Re- 
gles^pour  faire  connoîtrc  les  terminaifons 
qui  ne  rimcnr:point  ehfembte ,  h  chofe 

•  feroit  infinie  &  aCez  inutile.^  Celles  que 
Ton  vienfviledqnnerpeuvent  être  de  quel- 

^  quetfage  dans  ccirtaines  Provinces  où  la 
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52jt;.  D   E      l    A     R   I  M  B    ' 

prônonciatipxî  eft  fi  corrompue  i  qu^on  y^ 
diftingùe  à-  peine  ces  trois  i^^^ttv  ^^'<^q"c 
.nous^avons^nommez  FifrW,  Onvert  y    if 

trôrfiémc  JR^gle  de  la  nicific  crptce  ,  parce 
qiit  ceux  qui  ne.  lifent  pasiip«*I?occes  avê< 
allez  cicjréHexion  ,  pourr^orent  donner 
dans  une  Liccjbce  vicieufe.  Du  reftc tou- 
tes les  Règles  négatives  ibntrufEfamnient 
coniprj{cs  dans  la^dcfiniçion  de  là  Rime, 
'&  dans  les  Remarques  du  Chapitre  pré- 
cèdent :  puifque  la  Rime  demande  fncrhes 
fons,(8c  mêmes  lettres  dans  tous  les  cas  qui 
ne  font  point  fpecifîez  dans  les  Rçmai'- 

V  IX.       R    f    G    L    E. 


La  diphtongue  eu  ne  rime  poin^r^ec 
liatriphtongue  ten  :  ainfi  les^  Rimes  lui- 
vantes  &  leurs  femblabics  ne  peuvent  être 
employées  que  p.u  une  Licence  dcfaprou- 
yéc  dcS.Pocccs  de  proRilîon.  ■      ;    ^ 

-     '  -  ''  ■  .       ■ 

j  Îq\x     <  nœiîdsl  vccux.r  ;av<!U  J"  gcncrcnx  1, 
\  E)ieu  ^Citux  ^-  vieux  V  milieu  L  gloiicux  ^ 


5jtu     r   neveux  '\ 
lieu    t  'aveux    S    "  * 


La  i-aifon  de  cette  Réglé  fe  prend  de 
l'abondance  des  Rimes   de  clva<4iné  de 
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M  A   s   C  U  L    I  NE.    {  ^*      3^J, 

ces  termip'aifons.  Jç  rap|5bttcraî  ici  quel- 
ques exemples  du  contraire  ;gprè$  aVoir 
averri  que  Malherbe^,  Voiture,  Sarafiq  , 
le  P.  le  Moine ,  Corneille , 'Molière ,  Ra^/ 
cine,  Defpreaux ,  n*en  fournifTent  pas  un 
feul ,  que  je  fçache. 

Ricapcut-il  égaler  fw  charmes  précieux  ?  ,  . . 
*   -    Fi  de  l'Amour  &  de  fesT^iix^. 

QuinAult,  Fables  de l'^mcm'. , 

Dcfquellcs  celle  du.  lÊiteu  \ 

Eft  brîBbte   comnic  du  feu, 

A  ddïcin  d'y  trouver  àw  feu 
Us  virent  eufin  ouc  ce  lieu  . .  .• 

Riche r ,  Ovtde  Bouffon^ 

Ces  exemples  font  fondez  apparem- 
ment fur  le  privilejge  des  mpnofyllabe^ 
que  ton  a  trop  étendu.  Les  deux  fuivans* 
peuvint  être  cxcuiea»  ik  par  le  Uile  ex- 
iiémemcnt  libre  de  hB^îhde,  ôc  par  la 
neçeffiré  d'y  revenir  fouvcnt  à  la  mjème 

'  Rime  ,  &  parce  qii'its  font  d'un  des  pre- 
miers hommes  tfe  l'Epc'e,  qui  ctoit  très- 

.  fpirituel ,  &  qui  ne  faifoit  des  Vers  que 
pnr  un  ai^ufémtnt  donc  toures  les  per- 
fofines  de  fa  qualité  né  font  pas  capa- 
bles. 
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D  fk    t  A    R  I  M  1 

SiquQ^Mitré,  content ,  &^/(?ri>i<jf, 
En  ràl  dcdifit  quelquefois  il  s'ccrie 
Put-il  jam4s  uu  métier  ^lus  heureux  f 

Yant  avbieâti^i  de  Gqï\s  viBorieux  . . . 
Fut-il  jamais  un  métier  plus  heut^  ux  ! 
L.P  D.S  A.     BnUde. 


&>  *î«  »f3il  *  *  **  •  A  îl  "^  ■^ 


C,H/PPI.  TRE     V.' 

/ 

Régies  pour  h  Rime  Féminine. 

LEs  Rimes  de  cette  cfpece^nt  leur 
Appuy  dans  la  pénultième  fy^hbe  des 
mots.,  comme  il  a  cté  remarqu'é  dans  le 
Ohapirre  il.  c'ertra-dire ,  que  la  oonve- 
nibce  de /on  quifaic  laRimç  Te  prend.dès 
le  pénultiérae  voyelle  op  diphtongue  ,  & 
non  pas  dès  la  dernicre  (eiîlemei  t ,  conime 
dans  la  Rime  Marculine-Laraifon  de  cet- 
te différence  (<:  tire  de  ce  que  la  dernière 
fylJabe  des  mots  qui  font  la  Rime  Fémi- 
nine ne  portant  qu'un  c  muet ,  cet  f  y  rend 
un  fon  il  foibip  ,  qiiç,  loreille  ne^diftin- 
gucroit  aucun  rapjporc  feni5|)le  entre  les 
mots  qui  n'aurorcnt  qtc  cela  de  fembla^- 
ble,  comme  çmic  mi^lcljc  &C  race:  car  de 
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la  maifflSl  dont  cela  fe  prononce' v  c'eft 
comme  fi  Ion  difoit  nobles  ,  ras  y  faifant 
feulement  fcntir  le  fon  deJlV  un  peu  Forr.< 
Cette  dernière  voyelle  étant  donc.miiet-        \ 
te ,  ôc  comptée  pour  rien  ,  celle  qui  eft  la 
pénultième,  dans  récriture   fe  trouva  en 
quelque  forte  là  dernière  dans  la  prènon-  * 
ciation  ;ainfiil  n'eft  pas  furpreiiant  qu'ph 
veuille  quVlle  foit  la  même  dans  les  mots 
qui  font  la  Rime  Féminine,  laquelle  en- 
tre de  cette  forte  affbz  bien  ,dans  l'analo-  '" 
gie  de  la  Rîme  Mafculine.  On  peut  donc 
prendre  pour  une  maxime  générale  &  fort  . 
iïïre  la  Règle  .qui  f"Jc.^^  ^ 

I.      R   E    G  L    E. 

La  Rime  Féminine  eft  toujours  bonne 
lorfque  retranch;înt  des  mots  cjui  y  en- 
trent le  dcrnkî  ^  rnnet y  de  tout  ce  qui  le] 
fuit  >  ce  qui  rcfte  fait  une  bonne  Rime 
*  Mafculine.  Mais  fi  ce  qui  refte  après  un 
tel  retranchement  ne  fuftit  point  pour  ,unc 
bonhe  Rime  Mafculine ,  c*eft  une  marque 
que  la  Rime  Femihine  eft  faufte  ou  un 

peu  libre.  V 

Examinant  fur  cette  Maxiine  les  Rimes 

fùivantes, 

r  har.udc  f  pirdqnncnf    C  communes  C  Hedrc 
I,  regarde  V  foupçonpcnt  t  importunes  C  tbuf  ire 
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c,S  pi     LA     R    1    M  1 

on  les  trouvera  iuftcs ,  parce  que  ces  Mas- 
culines font  régulières. 

rhazàrd   è  pardon     f  commun     rJcfir     1 
C  regard    l  Ibupçon  t  importun  |  Ibûpir  X 


# 


Au  contraire  celles-cy  font  faufles , 

c    armée     \    (  »î«tc  \ 
'X  àom^icQ.^    t  prête  S 

\       parce  que  arment  rimp  point  avec  dompte, 

4ii  net  3iWtc  prefl.  Cette  Règle  bien  pêne- 

.  ti-ée  peut  tenir  lieu  de  plufieurs.  Elle  a 

deux  parties  dont  la  prçemîere  ne  trompe 

jamais*,  la  féconde  eft  fu jette  à  quelques 

*       exceptions  qbe  la  licence  femble  avoir  in- 

1     produites. 

1  IL    Règle. 


Lorfque  TAppui  n*eft  qu*une  fîmpje 
voyelle,  &  qu'entre  clic  &  Ye  mnet  il  ne 
(e  trouve  aucune  confonne ,  de  lortc  que 
cet  Appui  le  précède  immédiatement ,  il 
fcut  employer  la  Rime  riche. 

Cette  Rfgle  regarde  les  trois  terminai- 
ibas  ce  yie  ^ue  ow  c'/ff ,  &  leurs  pluriers  , 
A' elle  revient  à  la  précédente:  car  com- 
me ces  Rimes  Mafculines  feioi'enr  im- 
parfaites , 

J    frappé  s  ennemi  j   connu  j   pourvcu    \ 
^  tombe  L    dctî-       î  abiolu  ^  dcchcii     ./ 


»■ 
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..■-f 


ne  CCS 


Maf- 


\  ioupir  J 
faufles , 


} 


vec  dompte, 
bien  pene- 
iirs.  Elle  a 
ne  trompe 
à  quelques 
le  avoir  in- 


jne  fîmpje^ 
'  wm  il  ne 
e  forte  que 
itenicnt  >  il:      \ 

s  terminai-. 

•s  pluriers  3 

:  c^y  com- 

^loi'enr  iai- 


>ourvcu    i 

Icchci!       :/ 


1 

■if. 


'  •«>  F  t  J^  I  N  I  N  je/  ^9 

CCS  Féminines  qui  leur  répondent  fcroienc 
trop  libres.  ^ 

{frappa:!  ç  ennemie  /«  connue  1  pourvhuc  w 
tombée!^   défie      ^  abfoluc  v,  dcchcuf   .1^ 

Ve  muet  qui  diftingue  Ces  deux  erpçcés  de 
Rimes  fe  faifantfi  peu  fentir,  que  la  pro- 
nonciation paroit  la  même  dans  Tune  & 
dans  l'autre.  Nous  étàbliflbns  donc  pour 
Règle  générale  qu'il  faut  rimer  par  les 
confonnes  dans  ces  trois  terminaifons  en 
cette  (brte^, 


\  ^"P-  Ipée.  {  ^''f-  Imie.  {  ^^'  '{,  uue.  l 
l.trcm-vJ^        <  infa-   /  ^  ve-    /         S 

i'       {  ^"'f'^-  }  veuc. -l  . 

i  v-'pour-    J  }  .         ^ 

I  Pour  le  cfgarddc  la  première  de  ces 

i  terminaifons  ,  je  veux  dire  de  celle  en  cey 
I  tout  le  monde  en  cpnvient  ,  quoiqu'im 
I  celeÉre  Ecrivain  ait  dit  dans  ies  frères 
tnnemts  par  une  négligence  qui  tft  con- 
damnée dans  tous  Tes  autres  excellens 
Ouvrages. 


"%<■' 


Flic  s'en  eft,  Seifincin  ,  monzWiva^ril  frappée  ^ 
Va  dans  fon  faniz;,  î)clas  I  elle  eft  foudaiu  tomhce. 


Voici'cricore  trois  mauvaifes  Rimes  ti- 
rées de  deux  bons  Auceuis.  La  première 
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fe  lit  dans  une  pUifanreiie  de  Voiture  î^ 
**'  les  (jeux  autres  dans  TOpera  dOrphee, 

Eft  ce  que  brûlant  nuit  &  jour 

Je  remplis  ce  lieu  de  fumée  ^  ^' 

i^t  que  le  feu  de  mon  amour 

Eu  a  fait  une  cheminée  i 

C'cfl  tr^p  vo^  m\  Rivale  unie  avec  Orphée  , 
Tandis  qtic  dans  mon  fein  ma  flâme  renfermée  ... 

La  troificnae  Rime  eft  d'Orphée  avec 
Hymenée,  Ceux  qui  ont  rimé  de  la  forte 
condamneroient  en  eux-mêmes  celui  qui 
voudroit  prendre  leur  exemple  pour  règle 
en  ce  point. 

Mais  je  dois  avertir  que  dans"  les  deux 
autres  terminaifons  ,  je^veùx  dire  dans 
celles  en  le  ,bctï\  tié  ou  eue \  la  Rime  fuf- 
fifante  ell  encore  tolérée  ,  puifqu'on  en 
trouve  quelques  exemples.  Les  trois  fui- 
vans  font  tirez  de  1  premiers  Ouvrages  de 
1\  Corneille. 

Mon  cfprit  gcncrcux  ne  hait  pas  tnnt  la  X7> 
Qu'il  en  veuille  fortir  par  une ^^Tjf^/tf 

Le  Cul 

Êc  rompant  tous  ces  nœuds  s'a'imer  pour  b  Vaine 
Contre  un  (ang  qu'on  voudroit  racheter  de  ^\  vie. 

Hor.ire, 
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î  Voiture  > 
a  d  Orphée, 
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"Orphée  , 
tnfermêe  ... 

^/>^/^  avec 
le  la  forte 
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pour  règle 

\s  les  deux 
dire  dans 
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Le  Ciii. 

>oiii-  la  l'aine 

'XI  de  Çà    VîC, 

Hor.ire, 
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/h  !  quelle  cruauté  qui  tou^en  un  jour  tué 
Le  Pcre  par  le  fer,  la  Fille  par  la  veu'è  ! 

Le  Cid. 

Le  Paon  foai'oic  avec  la  Grue , 
Et  comme  il  fc  vantoit  pendant  tout  le  repas, 
Bile,  lui  répondit  fans  en  paroitre  ^w*«^« 
Vous  le  portez  bien  haut,mai/vous  volez  bien  bas. 

\      .     lienlerade 
•■■ 

;     Ceux  qui  ne  fe  font  pom  un  fciupulc 
d*employcr  femblables  Rimes ,  feront  bien 
aife  d'apprendre  par  ces  exemples  tiiez- 
de  Rônfârd  que  les  Anciens  ay  ctoicnc 

•  pas  plus  fcrupiileux. 

Il  faifoit  chaud  ,  &  Phocbus 
De  fes  rayans  plus  aigus 
^  Rccuifoit  julqu'à  la  Ue 

Des  ondes  f  humeur  iarie. 

Ayant  le  corps  tiré  de  la  mcmc.Bçon     , 
Qu'on  voit  fur  le  Printemps  errer  un  limaçen 
Qui  porte,  fa  maifon  ,  &  montre  foute  nuë   . 
Son  cfchine  ,  en  glilTant  dcilu§  l'herbe  éArbué. 

"  ■  * 

I  1  L       R    E    G    L    E. 

Hors  des  trois  terminnifons  exprimées 
dans  h  Règle  précédente ,  on  peut  em- 
ployer par  tout  indifféremment  la  Ruiic 
riche  ou  la  fuffifame ,  quoique  la  première 
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donne  aux  Vers  une  graCe, particulière. 
&  que  par  cette  raifon  elle  Toit  toujours 
prcrerable.  -  ' 

'  ;  V.    R  I  ©  t  I.        * 

i-a  voyelle  e  ou.  la  .diphtongue  at  peuw 
venc  rimer  avec  la  diphtongue  #<-■  retrou- 
vant a  l'endroit  de  l'Appui  devant  mê- 
mes confqnnes ,  comme  •  '* 

f 

r    père     ^  tendrefirr   coîcrç  jT  volffaire  ^    - 
^  premieret    «i^ce    ^  dciaiérc  ^  fiugulkrc  } 
J    cède    -)  " 
-  t  tiède  J       •  , 

Qui  d'ailleurs  revçillaot  lepr  rendiefli  prtmieri , 
Favonloient  en  vous  GctmanicUs  mon  !>«■(. 

Prit  it^fenfiblemcnt  dans Jcs^  ytux  de  fa  N/.V«     r^ 
L;amour  ou  je  voulois  amcj^cr  fa  /^Wrf/^. 

>  ,  /  Racmc,      ^ 

11  ne  ucgligc  aucun  fecret 

Pour   t'éloigncr  de  ce  Banquet , 
;      Ou  t'pn  ùircàj^ptochcïfUi^tiéde. 
Mais  il'cfl:  en  ta  n>âin  de  le  l'&ndre  impuid^u, 
Son  plus  heureux  effort  n'abbat  que  qui  lui  cedc  :  ■ 
Il.nc^iiut  t't branler  fî  ton  cœur  n'y  tonfcnt. 

P.  Corneille; //w//.^,^.C. 
Ce  font  grâces  du  Ciel   rares  Se  ftngulieres 
Qui  n'en  defcendeat  point  pour  des  amçs  vulgaires 

T   Corneille 
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V.      R  «  C  1    E. 


I  o.î,:  ■ 


'la  voyelle  « ,  &  b diphtongue  «»  peu- 
vent" rimer  enferable  fe  trouvant  a  1  en- 
droit dé  l'Appui  devaht  mêmes  conl(^n- 
nes:  Exemples.  ' 

f   vivre  )    captive  f  quitte  T      «vite      T 

{   Suifle  l  réduite  {  vmJe     <-  Huître 

rEgjifc.  T.   .     ■    ■    ,   :    •  ,: 

■[   inftniiie  S  '      .  . 

F.thiet..fans  vousdooaer  la  peit.e  de;^«rr«'^« 
AtTurez-vpusrhonnçut  de  m'empêçh«  ^c  ,.,x.«. 

P.  Corneille. 

„      -  ,  ,•■"     ■ 

.  Mais  nous  n'en  avons  pas  touchant  ccntCapiive  ; 

Syphax  eft  fon' Epoux  ,  U  faut  qu'elle  fc  fu.ve. 

'^  .  T.  Corneille. 

Ne  pcrder  point  le  temps  que  vous  laide  leur /«,V/e 

A  tendre  à  mon  tombeau  des  foins  dont  je  vous 

\  Râicioe.    . 

^f.i$  admire  avec  rK)US  le  fort  dont  ]a>o«r>i/rf 
Me  fait  courir  alors  au  piège  o^  ïivtte. 

*  Le  même.. 

Un  Juge  l'an  pafTé  me  prit  à  ft>n>rv/«»  ••        ;, 
11  m' ..voit  fait  vcnit  d'Amiens  pour  ôtrc  S«i^. 

Le  même. 
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Qiic  Faire  donc  afin  de  h  reduirt  f  ''      \ 
Jl  6'avifa  de  venir  ca  Satin 

Benfcradt» 

ti  ne  fçauroit  fouffrir  qu»unc  plirafc  infipide      • 
Vienne  à  la  fin  du  Vcr«  remplir  h  ^hctvmde. 

«^  Dcfprcaux, 

Il  eft  vrapqué  plufieuis  prononcent 
i^'^pour  vuide,  comoie  Ménage  la  re- 
marqué; ainficet  exemple  ne  vient  pas 
aufTirbienà  cette  Règle  que  le  fuiyant 
qui/cft  encore  de  Defpi eaux. 

Vn  JQur,dit  un  Autcur,n*importc  en  quel  Châptirt, 
Deux  voyageurs  à  jeun  rencontrèrent  une  Jimirt.  ' 


V  I.      R  E,  G    L 


£. 
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La  pcmiItiVme  qui  porte  un  ^  îong  ne 
wrae  poMic  avec  celle  qui  porte  un  e  bref. 
Il  faut  dire  le  mêmcde  la  diphtongue  ^/ 
qui  èft  longj^e  dans  l^enultiéme  de  çer^. 
raihs  mors ,  &  brève  dans  celle  de  t<^s 
les  autres.  La  diphtongue  <?/ dans  la  •pé- 
nultième de  certains  infini*tifs  prend  lé 
fon  de  IV  long^  ou  de^la  diphtongue  ^i 
longue,  &  elle  entre  dans  U  même  Rè- 
gle. AinTi*  toutes  les  Rimes  fuivantes  6c 
fcmblables  fontfaull'es. 
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'    r     bétc      r     fôtc       r    faite      I  honnête  i 
'       Ihtrbcttc  1  Prophète  tparfaittc^  fornctte  J 

..conquétci    tempête ji      P>^^fc^    J  ^^^^J\ 
\   \coqutttçXiroiTipctic^  interprète  *- icttr -^ 

J  maître  r  traître  f     être      i    paroîtfc    -> 
*-  ilocttrc  ^lettre    ^  omettre  ^  promettre  j 

Voiture  dît  dans  fon  Epicrc  à  Arnaud, 

^  Vous  montrez  bien  par  votre  hêttn 
Qiic  v3l  m*avez  écrit  en  M^itrê . .  • 

•       *  '  *  ^        •  - 

Et  il  dit  peu  après  ^ 

Si  vous  me  le  voulci  permettre  ^ 
J'admire  dedans  votre  J>//r*  .. . 

La  Rinrie  cft  régulière  dan»  ces  deux 

4lernicr$  Vers ,  &  jellc  eft  faufTe  dans  les 

deux  prccedens  :  car  la  terminaifon  tn 

cure  a  la  pénultième  brève  ,  &  ne  rime 

.  nuHement  avec  la  termina.ifon  en  aitre  où 

la  pénultième  eft  longue. 

Le  P.  le  Moine  qui  a  porté  fi  haut  notre 
PoèTie ,  &  qui  eft  des  plus  cxaûs  (ur  le 
choix  de Tes  Rimes ,  a  laifteèchnper  celleA 
ci  dans  fon  grand  Pccmeoù  elleeft  peut- 
être  la  feule  qu'on  puifte  lui  reprocher. 

David  Berger  ,  brave  ,  &  Vrophttt 
Du  Phili'ftia  défait  au  diel  offre  la  ///<?, 
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On  donnera  ci- après  la  Jifte  des  mots 
de  cette  rermînaîïon  qui  ont  la  pénultiè- 
me longue ,  &  qu'il  faut  joindre  toûjoun 
enfemblc. 

Toute  la  teimia^iron  en  eue  cft  bwvc, 
comme  fMjeffe y  hampeffe  y  rejetn  y  prêmene, 
debte  qui  fe  prononce  comme  ^f///;  ccllç 
en  et€  l'eft  auflî ,  Foëte  ,  Prophète,  mterpre. 
te,  houlttf.  Celle  en  mu left  cncorf  »,r^. 
trame,  parfiùtte ,  truêt^,  fitthStê  :  à  qjoi 
on  peut  joindreVr(w>f  en  prononçant  ^r<«;/^. 

Il  fera  par  l'effort  d'une  amctojjjOlirs /^(?//# 
Libre  dans  fa  ]prifon  ,  taràqucar  dans  fa  déftùtt. 

P.  fc  Moine^ii. 

»      .  "^    •  *  •  '      , 

Voyez  la  YI.  Remarque  du  Chi^krt 
iri.  &  les  derniers  exemples  qui  y  font 
rapportez.    -  '•>  : 

^  Je  voy  que  les  Auteurs  ne  font  ppînt 
d*accord  fur  Ve  de  la  féconde  pcrfon ne 
du  Verbe  yi/5/?^;;///^  vous  êtes -y  quelques- 
uns  faifant  cet  e  long^  &  les  autres  bref, 
quoique  Je  premier  ^  de  Tlnfinitif  (fV^ 
foir  long  inconrt  ftablemepr.  On  en  peut 
voir  un  exemple  de  Sarafin  dans  la  V  1 1. 
Remarque  du  Ch.ip.  1 1 1.  &  en  voici  un 
autre  de  Corneille ,  Imu.  de  ?.  C 

G'cft  le  fcul  afpcd  du  bon  Mxitre 
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Qui  fait  le  bon  ©u  mauvais  fort. 
;ru  mets  k  Ciel  panout  oii^tu  te  fais  fmoktê ,  ^ 
El  les  lieux  où  tu  ce  (l'es  à' être 
.    Ccft  là  qu'cft  l'Enfer  &  la  more 

C*€ft  fur  une  analogie  tirée  dVVr^.â 
voHf^tes  ,  que  quelques-uns  Hoiinem  ^ 
cette  féconde  per fonne  Me  lopg  &  ouvert. 

.    CJu*!!  vî^  mifeiaMcment 
,Cônfiné  parmi  fcs  umpetés. 
^Quartt  ï  DO^s^^tant  où  vous  /^i/. 
Nous  (ommes  dans  noae  ElemcAC' 

•  ^         Malherbe' 

Et  par  la  fin  de  vos  temfêtts 

Obligeant  tc^s  les  beaux  Efptits, 

Cpnlcrvc2|'au  ficdc  où  vous  ètii 

Ce  que  Vous  lui  4oDnei  de  ptix^ 

''■■,.'■  Le  même. 

Seigneur  ,  fongcz  vous-même  en  l'état  où  vousetes 
CJuedes  monts  élevez  les  orgiicillcurcs  têtes, ., 
.  Scudcri. 

Vojeï  ce  qu*ils  vous  font ,'  &  ce  que  vous  leur  /ff 5 
^Vous  fauvcz  votre  fang  C\  vous  fauvez  leuis  têtts. 
V  La  Calprcncdc. 

Voici  maintenant  des  autorité;^  pour 
eus  bref.  *   . 
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Je  ne  vous  tiendrai  plus  rfics  ptifCinùiffcntes  : 
Je  (^Ai  ce  que  (c  fuis ,  jc%i  ce  qiie  vous  é/e/. 

P4  Corneille 

Point  d'Epoux  qui  m'abaiffeau  rang  de  Ccsfujeftes. 
En-fiji  je  yeux  uo  Roi ,  regardez  ft  vous  Vém. 

:    ^  T.  Corneille.^ 

Ke^alemcnt  comMé  de  leurs  faveurs /frr<r/^j 
Jamais  Perc  ne  fut  plus  heureux  que  vous  Vêtes. 
-  '  '  Racine,  , 

Toute  pleine  du  fcù  de  tant  de  faînts  Prophètes ,      - 
Allez,  ofcz  auR«i  déclarer  qui  vous  êtes, 

Le  même ,  Ejlher. 

Observation, 

'A 

i 

Il  cft  de  Vexaûîtadc  de  ne  faire  pas  ri- 
lîicr  les  mots  cjuî  ont  la  pénultième  Ion-  . 
gtie.  avec  ceux  qui  1  ont  brève ,  comme  '   ^ 

'   S  ^"^^^^   s     P^""^^      s    Me^c  .  c  crace  7 
1  pareflc  l  tcndrcflTc  X  foiblcflb  1  place  S 
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lafdic    C     aide 

ICC 

théâtre 


i  lafdic   f     aide       C 
^t  tache    C  rcrncde    c 


entraîne 
rcrncde    c  certaine 


f  gcnc    7 
S  peine  3 


thrône 
couronne 


r   théâtre      ^ 
"^   s'cbatrre  J 


Il  Icmble  que  h  Rime  parfaite  réfulrc 
tout  endmble  du  Sof7  &  du  Tc;^s.  Ceux 
qui  voudtQient  établir  cccre  Règle  conuc 
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le  torrent  des  Auteurs  qui  y  ont  peu  d'é- 
gard j  difcm  qû  en  faite  de  Rimerautori'-i' 
'*  lé  ne  fait  rien;  roreille  y  eft  Jugé ,  '&  To- 
.  reille  n'entend  *point  raifon  :   elle  entend 
des  prononciations  différentes  ,  elle  dit 
que  ce  ne  font  point  des  Rimes  :  ils  ajou- 
tent qu'il  ne  faut  point  penfcr  avec  du  Bar- 
tas  que  Toreille  puiiTe  être  fatisfaitexle  ce 
que  la  langue  voudroit  bien  fc  relâcher 
(ur  l'ufage  ,  pour  prçnoncer  d'une  mérite 
forte  deux  mots  qui  ont  des  accens  difFe- 
rens:  car  ce  feroit  toujours  blcfler  Torcif- 
le  ,  quoique  par  un  autre  endroit ,  que  de 
lui  offrir  au  lieu  d'une  fauflè  Rime,  une 
"prononciation  choquante;  Si  les  Aurrurs 
le  paflent  les  uns  aux  autres ,  quand  i!s 
veulent  ces  fortes  de  négligences ,  ils  fc 
les  reprochent  auifi  q^iand  il  leur   plait. 
ÇJeante  n'a  pas  manqué  de  relever  la  pre- 
mière Rime  que  nous  avons   marquée ., 
parce  quVlle  tft  du  P.  Bouhomç  que  le 
Public  eftimeaiTéz  pour  ne  lui  rien  par» 
donner.  Pareffe  3    dit  Cleante  >  ne  rime 
fomt  avecfiins  cejjè.,  \j\i  homme  qui  cft  fort 
au  defltis  du  Pbtte  par  fa  naiffance  Se  par 
Ces  emplois  >  voulut  me  friire  remarquer 
un  jour  que  Théâtre  ne  rimoit  pomt  avec 
quatre  7  cependant  Sarafin  employé  la  Ri- 
":  "nie  de  Théâtre  ^w^c  sebatre  qui -eft  de  la 
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mcniç  efpece  i  &  tous  nos  Poètes  pratN 
quenc  celle  que  Cleante  condamne. 

.Après  tout  je  ne  fais  point  les  Règles.: 
je  les  rapporte  feulement  :  &  ce  que  je 
viens  de  dire  n  eft  qu'une  obfervaiiôn  d^ 
laquelle  nos  meilleurs  Auteurs  fedifpen* 
fenr,  comme  on  va  voir  par  ces  exem- 
ples. ^  / 

•    Je  veille  &  travaille  fans  Wj!/# ,     • 
Par  iput  où  je  jette  les  yeux, 
.       Je  fais  la  guerre  à  la  parejfe,    • 
Et  j'anime  a|i  intayail  les  moins  laborieux. 

.  t  Le  P.  Bouhours.    * 

Epcer  faut- il  te  parler  (iu  Jhéatre 
Où  tu  foulois  parfois  t'aller  tjhatrt, 

>  Sa|:afin. 

Dans  tous  leurs  entretiens  votre  AltefTe  a  fa  place  . 
Ils  louent  tour  à  tou%  votre  ^i  ôc  votre  g^Ma.    . 

'^   .       ,       \     ^    Le  m^me. 

Tous  les  jours  à  TEglife  trttenJ  jufqa'à  (îx  Mejfcs,  .• 
lAà^  de  combattre  cneHc  &  vaincre  fcs/«>./^/#/f;... 

Defpr-cau.'», 

\Jn  cfcadron  cocffc  (i'abotj  court  à  fou  Mtdi , 
l'une  chauffe  uuhouillon,l'autiç>oporcc  un  remède. 

Le  m6ne, 

Je  ne  condamne  plus  la  fureur  qui  vous  prejfc, 
Je  n'ai  plus  pour  mon  Sàwg  ni  piiic  ui  tendrefje.  ■ 

Rac'inr. 
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Féminin».  in 

5^ai  jcfâs  c}UcTaxilc  cft  une  amc  inartahu  , 
<^c  l'axnoui  le  retient  qoaud  ii»aaimc  VentrMsne  f 

Raànc. 

Sou  choix  à  votre  nom  n'imprime  point  de  taches^ 
Son  amitié  ii'c'ft  point  le  partage  des  lâches, 

...  :  .     '  ,^  Le  même. 


fardonae  à  mon  amoor  ctttc  indigne /o/i'/^jj?  i 
Tu  voutlrois  fuir  eu  vaiù ,  Cinna,  je  te  confejje  . . . 

^        1\  Corneille. 

Quoi  !  fi  ton  amitié  pour  Cinna  s'ir^urejfe , 
Ciois-tu  qu'elle  cooÂiU  à  ûàiql  ià  M^ttreffer 

Le  mcm<%. 

Vous  me  connoiflet  mal,(a  même  ardeur  me  brnUi 
Et  le  dcfir^s'accroît  xjuapd  l'effet' fe  Vf c«/tf. 

,         '        Le  ancmc  . 

'  '  '  . 

Toi  qui  de  mon  amouf  connoidois  la  undrefie^ 
Tu  peux  comioitre  auiïi  quelle  douleur  mçf>r8jfe. 

Le  riicme. 

Comme  cette  Obfcrv^^tion  ne  regarde 
que  les  rerminaifons  dont  la  pénultième 
fvliab^'  porte  une  fimple  voyelUe*,  ou  tint 
diphtongue  de  celles  qui  ont  le  (on  d'une 
iimple  voyelle,  il  n'cft  pas  trop  difficile, 
&.  il  peut  être  de  qivelque'utilité  de  don- 
ner la  lifto  des  mots  qui  ont  la  pénultiè- 
me longue  ,  iprès  avoir  averti  qu'elle  ell 
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brève,  fuivant  la  règle  générale ,  dans 
ceux  qui  ne  font  point  ici  marquez.  Nous 
nous  contenterons  de  marquer  [€jtmpley 
en  Tupprimant  (tis  compofez.  Se  (^s  dertvc^ 
qui  fuivent  la  même  analogie. 


I 
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LISTE    DES    TERMES 
qui  ont Ja  pénultième  longue^ 

Aide ,  laide ,  plaide. 
Grâce  ,  baflc,  cade,  dafle  .  laffe  ,  cchaflfe  , 
châdè  i  2ltf//^ii« ,  pafic ,  ama/lc ,  grade,  ladc^ 
tilde  ;  cntade. 

Cède  ,  confede  ,  tranfgrede,  prcdc  ,  exprcde  , 
Mcde,  aiuede,  Afnedej  di*  Us  Femmins  q m  l'on 
forme  e»  ajoittunt  cdc  uux  M^fculins  tjui  leur  ré- 
pondent^  comme  Ptlaccdc,  Duchedè,  Comtedc^ 
Maitrcdc  ,  Prctredè. 

Endode,  fod'c ,  grode. 

Age ,  voyage. 

Hche,  lâche  .mâche,  tâche, 

Pclche ,  dcpcchc  ,  cmpcchc  ,  prêche',  levcchè, 
fraîche.  '     * 

Hâle  ,  mâle  ,  pâle  ,  râle. 

Bcleimélc,  fr.tle,çrcle,2;railc.  [Irtc.]  [Rôle, 
drôle  j  [  Brûle.  ]        ^  *^    .     . 

Ame,  flamme,  blâme,  pâme. 

Blémc  ,  mcme  ,  Carême  V  crémç.,  Bat^;cmc  , 
aime    [  Abymc  ,  dimc.  ]  [  Phaïuômc  ]-' 

Crai)c  ,  manne,  Alhc.  [Gène,  chcnc ,  aîtiic, 
icnes  ,,Rdnc  ,  chaîne  ,  trame,  hauic  ]  [  Auir.ôuv, 
prône,  Tluônc.  ] 

Cutpc  ,  cn-yc.  [  Pâcjucs.  ]  "  Evccjuc  ] 

'  ^  Phaïc 
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Phare  ,  rare  ,  avare  ,  bizarre.  [  Erre  ,  êiifcric  , 
lierre  ,  pierre  ,  guerre,  tonnerre  ,  cqucrre  ,  ferre  , 
rcflerre  ,  terr^  ,  verre  ,  caihcrré  ,  Guiterrc  j  /i  l'on 
n'aime  mieux  prononcer  cofnme  on  fait  ordinaire- 
7nent  y  catharrc  ,  Guiwrre  ,  qui  ont  la  pénultième 
longue  y  ainfi  cjue  Barre ,  carre  ,  chamarre  ,  tinta  - 
^  marre,  narre.  [  Abhorre  ,  éclorre.  ] 

Gâte ,  hâte,  pâte,  tâte.  (  Bctc  ,  fcte  ,  arbalcrc, 
honnête  ,  tempête  ,  niictc,  arctc ,  arrête,  crctc  . 
apréte  ,  prête,  tcte,  laite.  [  Otc  ,  cote  ,  hôte,  j 
[  Gite  ,  vite  ]  ' 

Battre  avec  fei  compofez  ,  Se  quatre  ont  la  pé- 
nultième  brève  :  elle  eji  longue  dans  le  refte  des 
mo  s  de  cette  terminaison  ,  àtnji que  dam  ceux  qui 
fuiventm 

Etre ,  ancêtres ,  hêtre .,  fenêtre ,  dépêtre ,  cham- 
pêtre ,  Prêtre,  chcvctre. 

Maître  ,  naître  ,  paître  ,  connoître  ,  paroi  ne  , 
croître.  [  C\6\nç  peut  rimer  avec  les  trois  dernier- 
feulement.  ]  [  Nôtre ,  vôtre  ,  Apôtre  ,  aune  ,  vau- 
tre ]  [  Broute  ,  croufte,  goûte  ,  vo'.ite.  ) 

La  diphtongue  au  fe  rapporte  à  Vo  long  dans; 
quelque  terminaifon  que  ce  (oit, 'lorfque  cette 
dij'htougae  fe  trouve  fur  la  pénultième  du  mot.     ^ 

La  pcnulticme  cil  longue  dans  ce  que  les  Giam- 
mairiens  no}-nment  premières  perjdnnes  au- prejent 
optatif  i  (^  de  l' imparfait  conwnHt'f  des  Verbes:    . 
comme  faimajfe  ,   je  Jijfe  ,'  je  voulujfe.  /' 

Qiiànt  auî(  Rimes  Mafculiiic*  ,  les  Ijllabes  lon- 
piits  fx)intcs  avec  les  brèves  y  font  toujours  un 
cffetafîez  dcfag^rêable.  Ainfî-quelqucs-uns  feroicn: 
fcrupule  de  faire  rimer  Soldat  as^c  àegàt  ^  dcvot ,  ' 
avec  i^revot  ou  avec  '  rtva-itj  tout  arec  goût ,  quoi- 
C|l:'i1  y  ait  des  co^cmples  de  cette  dernière  Rime  , 
comme  on  peut  voir  dans  la  V.  Règle  du  Chapiric 
j'icccd-nr. 
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ii4  Delà    Rime. 

Ou  ne  peut  avoir  cette  delicatedc  qu'àlegartf 
de  quatre  terminailons ,  où  certains  mots  ont  U 
dernière  fyllabe  longue  :  tt\  voici  h  lifle. 

tfait,  dégât,  mat,  appât.        ^ 

Eft ,  intereft,  arrcll ,  prcft ,  forçft ,  naift ,  plaîr, 
pailt  V  tait. 

Eclèt ,  dépôt,  impôt,  rôt  ^a«r  rôd  ,  prevôc, 
(^  tous  les  mots  terminez,  en  aut. 

.Aouft,  coufk,  goût,  moût ,  boult ,  abfoût  ^ 
diflbût,  rcfoût. 

^      Fin  de  la  Première  Partie, 
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SECONDE   PARTIE- 
DE  I-^5rilt;CTt;R£ 

des  Vers  François. 
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CHAPITRE     I. 

Des  différentes  fortes  de  Vers  qui  font 
w  uf âge  parmi  nousi 

a 

Première    R  i  g  l  e.      ^^ 

Est  feulement  par  le  nombre  des 
fyllabcs ,  &  non  par  la  qualité  des 
voyelles  longues  ou  brèves  qu*on 
a  déterminé  \t%  diftcrentcs  efpeccsVdc^s 
Vers  François. 

Les  Anciens  en  firent  d'abord  pour  les 
chanter  plutôt  que  pour  les  lire  :  &  dans 
\7i  fuite  lorfqu'ilsavoient  à  les  lire  fimple- 
mcnt  ,  ils  retinrent  toujours  un  certain 
îîir  récitatifs  qui  étôit  comme  une  manière 
de  chant ,  où  ils   exprimoient   ce  qu'ils 
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nommoienc  la  cjuannte  des  fylUbes  ^  beau- 
coup plus  fenfiblcment  qu'en  lifant  de  la 
proie  :  comme  nous  le  connoiffbns ,  entre 
autres  témoignages  ,  par  un  avis  d'AufoQ- 
ne  a  fon  Néyeu ,  touchant  la  ledlute  d'Ho- 
mère &:  de  Menandre. 'Ainfi  ils  avoienc 
raifofi  d*y  obfcrver  dans  les  pieds  y  comme 
ils  faifoient ,  des  temps  &  des  mefures  ré- 
glées :  puifque  chaque  manière  de  Vers 
faifoir  comme  une  pièce  d'une  efpece  par- 
tûrutiere  pour  le  chant,  laquelle  avoit  fon 
étendue  de  tes  cadences  affcâées  ,  avec  des 
différences  de  pièce  à  pîice ,  femblables 
à  peu  près  à  celles  qui  dillinguent  la  me- 
sure djf  nos  Courantes,  de  nos  Gavotes ,  de 
DOS  Aienticts ,  &  des  autres  efpeces  de 
danfe.  Ceux  qui  chantent  ou  qui  fçavcnt 
compofer  des  Airs  ,  fententalTez  qu'il  fau- 
droit  qwé  nos Pocres  euiïènt  le  même  égard 
que  les  Anciens ,  dans  les  couplets  diffc- 
rcns  d'une  même  chanfon  ,  qui  ne  peu- 
vent être  dits,  proprement  fur  tinc  même 
Nête  que  par  un  grand  hdzard.  C'eft  pour- 
quoi aulfi  on  ne  fait  plus  maintenant  dé 
Ch^nfons  a  plufieurs  couplets  pour  être 
chantées.  Ceft  encore  pour  cette  raifon , 
pour  le  dire  en  pafrant,  qu'on  ne  doit  ja- 
mais fe  charger  de  faire  djs  paroles  ponr<^ 
un  Air,  à  moins  qu'on  i/e  le  fçiclic  qjianrt  r 
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dVs  V  E  R  s  François.  ^  tîf 
jufte  :  &  Ton  réuflît  toujours  mieux  quand 
donne  les  Vers  fur  lefquels  on  fait  com- 
îèr  ;  puifque,  pour  parler  avec  les  Mu- 
fîciens ,  la  Noteeji  pour  la  Lettre  ,  Ç^  non  la 
Lettre  pour  ta  Note,  Je  remarquerai  ici  en 
pafTànt  trois  fautes  des  Compofitcurspar 
rapport  aux  Vers  François.  Ce  font- pre- 
mièrement,  Notes  pointées  fur  des  e  muets  y 
ou  fur  des  jjllabes  brèves  dans  la  prononcia-'  * 
tion.:  féconde  ment ,  Répétitions  au  Reprifes 
cjui'  fufpehdent  le  fens ,  au  cjui  eflr optent  U 
Fers:  troifiémement ,  Cadences  cjui  nap-,^ 
puient  ni  fur  la  Rime  ^  ni  fur  L}  Cefire.  Un 
fcul  exemple  tiré  de  J'Opera  àHAmadts 
fera  comprendre  ma  pcnlée  fur  ce.  der- 
nier article.  - 

Tel  s^cipprcfTcd'appclkr' 
La^hnorr,  quand  elle  cft  abfenrt,    > 
Qui  commence  de  trembler 
Alors  qu'elle  fe  préfente. 

De  la  manière  dont  les  deux  premiers 
Vers  font  chantez  ,  on  attend  dans  Us 
deux  fuivans  un  mot  qui  rime  avec  mort ^ 
outre  que  l'oreille  eft  d'abord  ofFenféc  par  * 
lin  Vers  denenf  fyllâbesinconnu  dans  no- 
tre Pocfic  ;  car  fes  cadences  déterminent 
à  juger  que  ces  Vers  font  rangçz  en  cette 
forte  : 
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yd  s'emprclTe  d'appcllcr  la  mort , 
QuMnd  elle  cft  abfcnte,    ♦ 
Cii  commence  de  .trembler 
lors  qu'elle  fc  prefcnte. 

II.      R    E    G    L   Ê. 


»  I 

Le  nombre  des  fyllabcs  par  lequel  nous 
déterminons  les  efpeces  différentes  de  nos^ 
Vers  fe  prend  a  l'égard  des  Vers  Mafcu^ 
iins^  [  nous  appelions  ^linfi  ceux  qui  font, 
terminez  par  une  Rime  Mafculine  ,  ]  car 
les  Féminins  de  même  efpece on t  toft /ours  . 
une  fyllabe  déplus,  mais-une  fyllabè  qui 
portant  fur  un  e  mucj ,  devient  en  quel- 
que forte  muette,  &  eft  prcfque  comptée 
pour  rien.  Ainfi  les  quatre  Vers  fuivans 
font  de  Tefpece  de  ceux  de  douze' fylla- 
bcs ,  quoique  les  deux  derniers  en  ayent 
treize. 

Un.criarior  tiré  par/îx  chevaux  fougueux 
KouÎDit  fur  un  chemin  aride  &:  fablonêux  ,     ' 
Une  Mouche  croit  là  prcrompnieufc  &  fîerc, 
IJui  dit  CD  bonidon^uL,  Qiie  je  fais  de  pouffiere  i" 

Bcnferade  ,  I^blts. 

M  I.     R    E    G    L    B. 

Le  nombre^dcs  fyllabcs  fc  prend  auiîî 


'^^ 


■  '^éf'"^. 


«.' 


V 


.    > 


L 


^ 


?l  nous 
de  r\Q% 
MafcH- 
Lii  font 

!  -,  ]  cir 
ft/ours 
be  qui 
qiiel- 
>mptée 
uivans 
i  fylh. 
\  ayent 


ufficrc  i 

« 


à  au/îî 


'ï3 


■  ipft'X,  ■ 


\ 


^ 
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par  rapport  a  la  prononciation  ,  &  non  à^ 
"FGrthôgraphp  j  &.de  cette  forte  le  Vei^s 
foivant  n*a  que  douze  fy llabcs^ur  l'o- 
reille ,  quôiqu  il  en  offre  aux*  yeux  dix- 
neuf.  '  . 

Câehc  uue  amc  agitée ,  aime,  ofc,  cfpcrc  & crainr. 

On  ne  compte  donc  point  les  fyllabea 
dpnt  1^  voyelle  fouffre  eJtJîoh  en  lifant,  foit 
qu'on  la,  rétienne  dans  l'écriture ,  fçic 
qu'on  en  marque  le  retranchement  avec 
le  Cigno  de  r^pojfrophe ,  comme  Ton  fait 
dans  totfs  les  Monofyllabcs  termine];  par 
IV  m  Met ,  Ji  y  ne,  te,  le,  ce  ,j^He  £?f.  &  dans  ' 
les  Articles. féminins  la  Ç^  r//^,  lorfque  le 
mot/uivjnt  commence  par  Quelque  voyel- 
le .que  ce  foit ,  ou  bien  par  une  h  muettei 
Ainfi  on  écrit ,  jofe  ,  jenofe ,  Pefpoir-  rho»- 
neur  ,  F  envie  ,  &  non  pa^  je  ofe ,  je  ne  ofe , 
le  efpôir,  (£c,  LV  s'clide  auffi ,  &  prend 
rApoftfophe  daîis  la  eonjonûion  /r"  pla- 
cée devant  //, &  tls  feulement,  -^V-,  s'ils. 
Partout  ailleurs  notre  écriture  rc^ientlV 
muet\  bien  qgc  la  prcnonçiation  le  retran- 
che à  la  rencontre  d^uri  mot  qui  commen- 
ce par  une  voyelle  ou  ptir  une  h  muette. 
Je  l'appeUe  'fnucttc ,  lovfqu'elle  ne  fe  fait 
.point  iêntir  en  parlant,  '&  qu'elle  n'tft  5» 
X^i(t  dans  l'écriture  que  pour  marquer  l"*é- 
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tymoîogic  des  mot?  qui  ont  une  h  dans  U 
langue  Latine  ,  loit  qu'ils  loitnt  purement 
Latins ,  comme  hq:m  ,  honor ,  d'où  nous 
avons  fait  honncHr ,  herbes  foit  que  les  La- 
tins les  aycntempfuntezdcs  Grecs  ,com-. 
me  hora ,  heure.  J'ai  dit  ,  Us  mots  cjut  on¥ 
fo/e  h  cLws  lu  langue  L.xînic  \  car  ceux    qui 
n'y  ont  jpoint  A' h ,  nous  les  alpirons ,  com- 
me hiXHt  <i  henrler ,  de  ^Mhs  ,^  ulùUre  -,  te 
alors  cette  h  vaut  uneconfonne,  ainli  que 
datis  tous^  les  mots  purement   F/^nçois , 
comme  la.  honte  ,  le  haz^ard ,  6c  non   pas 
l  honte^yThàZArd»  Menace  a  donnc^  l.i  Jifte 
des  mots  où  elle  cft  afpipce  ,  6s:  de  ce ui 
où  elle  ne  Teft  p.^s  ,,  dans  Ls  Qbfirvations 
•fur  it  Langue 'Yrançotfe,  Et  parce  gue  fout 
c cc\  p c u t  fer V i r  c n co re  pou r  é vi r àr  ïljia- 
tnj  dont  nous  parlerons  bien- rot  i  il  eft 
bon  de  faire  remarquer  en  partant  que 
contre  l'analogie  générale  Xh  eft  afpirée 
dans  le  mot  de  Héros  ,  h  Héros  y  &  non 
pas  iHèro;  .  quoiqu'il  foit  Grec  ^'  Latin , 
iSc  qu'en  La rin  il  ait  une  h _^  Héros.    Mais  - 
l'h  ell  douce  dans  les  dérivez  de  ce  mê- 
me mot  5  HcricjHe ,   He'rotne;  car  on  dit- 
l  Ihrvi>ie  ^  ik  non  la  Herome^  ,  Im'roiqne 
.icrtîi,  6cs  non  la  héroïque  xcrtu.  On  peut  • 
voir  les  rnilons  de  cette  bi^nrrerfe  d^is 
les  Reiparqncs  de  Vaugvlas,  «îk  v^^ici  d  s 
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exemples 

"'Sa 
Oot  pl^c  c 


Rien  ne  pla 
Une  H9roi(^ 

# 

Elevé  dans 
Je  n'ai  |)oii 


Notre, 
f ecçs  djfl 
qu  on  n( 
fyllàbles. 
nom  à  ^1 
PoccçSjC 
Pocme  q 

' xandrc  l 
fucccs  ce 
quatre  fi 

, rade ,  qu 
tueileme 
Vers,  or 
fetvir  au 
peces  de 


'y 


L 


-?l- 


m 


DEâ    VeRI   FftANÇGfJ. 

exemples  de  ca  ^c  nous  4ifon$. 

'  Sa  difgrattf  ,  ôf  ton  crime. 
Oot  pl^c  daus  mon  cœur  r*  Hér»s  i^agaanimc. 

Racinrc  ,  Alexandre. 

Rien  ne  plaît 4i«  /f<^r();  qui  les  a  ralTcmbhcz. 
/  Quinault  diUis  le  Prologue  d'i/x. 

Une  Hftoïque  ardeur  brilloit  fur  fon  vifage. 

«         RsLcinc  »  Uj  Frerei  ennemtu 

^cycdaaslc^cind'upcd^aftefférotnê. 
Je  n'ai  j)oiut  de  fdn  fang  démenti  l'origine. 

;  -  Racine. /P^^^frf. 


IV. 


R^B 


G  £  I. 


Notre:.  Pocfie  ne  connoîc  cjuccinq  cf- 
fecçs  différentes  de  Vers.  Les  plus  grands 
quon  ndmme  Alexandrins  ,  ont  douze 
fyliàbles.  On  prétend  qu'ils  doivent  ce 
nom  à  Alt.*xandre  de  Paris  un  de  nos  vieux 
Poëcçs ,  qui  s'en  fer  vit  le  premier  ,  ou  à  ^n 
Pocme  qui  eut  pour  fujet  rhiltoirè  d'Ale- 
xandre le  Grimd  ,  où  Ton  employa  avec 
fucccs  cette  forte  de  Vers,  T^ls  font  les 
quatre  fui  vans  tirez  des  Fables  de  Benfe- 
rade ,  qui  étant  fort  courtes ,  &  fort  fpiri- 
tuellement  fournées  cHacune  en  quatre 
Vers,  ont  été  trouvéeS/fort  propres  pour 
fetvir  auffî  d'exemples  pour  les  autres  ef* 
peces  de  Vers.  ;  L 
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Que  tu  me  parois  beau ,  dit  le  Loi||)  au  Umi^r , 
Ncr'îpôli ,  ^as ,  heureux ,  &  l'aQS  inquiecuJc  1 
Mai^ui  te  pclc  Mail  par  le  cou  î  Mon  colicr.  . 

ToJcolict  î  ïi  des  biens  avec  la  lervuude^ 

..  t  ■  *■  • 

Après  les  Alexai^dr^ins  fuivcnt  les  Vers 
de  dix  fy Habits ,  autrefois  fort  commnns  > 
aufli  leur  donnoit-  on  ce  nom  :  mais  qui 
ne  le  font  plus  tant  aujourd'hui  ,  ^  ce 
n  tft  dans  les  Piec*  $  qui  fe Jôotr^n  Vcis 
LéresQM  MiU^y  &  dans  celles  qui  foiK 
de  la  Po^e  ancienne,  comme  Rondeaux , 
Balades,  &c-  y 


\ 


Le  Perroquet  eut  bc*u  par  Ton  caquet 
ïmitcr  l'Homme  ,  il  fut  un  Perroquet  : 
Et  s'hibilUut  en  Homme  ,  fous  le  linge 
Le  SÏDgc  auffi  ne  pafla  que  pour  Singe. 

La  troifiéme  efpecc  cft  des  Vers^dehuit 
fyllabes  qui  font  fort  tn  ufage  en  toute 
forte  de  4  ile.  \j 

Un  Loup  qucrclloir  un  Agneau 
Qui  ne  fçavoit  pas  troubler  l'eau, 
A  tous  coups  rinjufte  puiflance 
Opprime  la  foible  innocence. 

'  .Ceux  de  la  quatrième  efpecc  ont  fept 
fyllabes  j  on  les  employé  dans  toute  forte 
dc'llile ,  &  Ton  en  fait  des  Odes  entières  ; 
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deauxi 


de  huit 


-n  toute 


\j . 


lU, 


ont  fept 
ure  force 
entières-, 


■1 


DBS    V£  m     Fâ  ANÇO  I  S.       \1% 

C^moin  celle  de  Sarafiii  fur  la  Bataille  de 
Lens.  Voici  une  p^cyt;  Fable  eu  Vers  de 
cctic  mefure. 


K: 


Le  Serpent  rongcoit  la  lime  : 
Elle  dilbit  cependant , 
Quelle  fuicu;:  vous  anime , 
Vous  qui  palTcz  pour  prudent  \ 

\ 

Enfin  nos  pliis  petits  Vers  font  de  fix 
fyllables.  lis  (croient  dcfagrcables ,  fi  on 
ks  cmployoir  feuls  \  mais  ils  font  très- 
bien  étant  joints  avec  d^autres  de  difFc- 
renre  mefure.  Les  deux  derniers  du  Qua- 
traint  fuivant  font  de  cette  efpecc*. 

Le  Rat  èc  la  Grcnoiiillc  auprès  du-marccagc 
Se  querclloicnt  en  leui;  langage  : 
Le   Milan  fond  fur  eux 
Et  les  mange  tous  deux. 

V.      R  E  G  L  E. 


Pour  le  regard  des  Chanfons  ,  parce 
que  c'eft  la  pratique  de  mettre  une  R  me 
à  toutes  les  cadenfes  fenfibles  d'un  air, 
on  eft  obligé  d'y  employer  des  tronçons 
de  Vers  qui  ne  font  point  fujets  âTixac* 
titude  des  Règles.  Néanmoins  on obrcrvc 
aujourd'hui  de  n  y  point  mettre  de  Vers 
de  neuf  ni  de  onze  fyllables  .  s'il  faut 
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nommer  cljla  dessers.  On  aime  mieuiT 
mettie  force  périt  bouts  rimez  qui  ont 
quelque  grâce.  Ma  herbe  a  employé^les 
deux  t(peces/qui  onc  tant  de  rudelTo  , 
daris  le  couplcfrfuivant. 

Loin  de  mon  fi^onç  foicnt  ces  palmes  communes 

oh  tout  lé  monde  peut  /rjpirer. 

Mon  goût  cherche  l'empêchement,  «, 

Quand  f  aime  fans  p e me ^f urne  lacement» 

\  RE  M  A  R  QJJ  E. 

La  prononciation  aiféc  &  familière  fup- 
prime  quelques  fylUbles ,  <!\u  il  faut  rtf- 
peder  ,  quand  on  recite  des  V.ers  ,  cje  peur 
qu'ils  ne  paroiflent  tronquez  &  défec- 
tueux. On  ne  penferoit  pas  que  c'en  lue 
un,  fi  quelqu'un  prononçait. 

Lcsioibr  &  les  forts  meur'  cgaipmcnr 

au  lieu  de  dire, 

■  •       ^  / 

Les  foiblcs  &  les  Êorfe meurent  cgalemciif, 
AUTRE    REMARQVE^ 

C'eft'Une  négligence  bîi;iiable  de  laif- 
fcr  glilTer  beaucoup  de  Vers  dans  lin  dif- 
cou'rs  dcProfc.  ^LeS  Alexandrins  s'y  fonc^ 
aifémcnt-i^^marqucr ,  &  Ici  plus  petits  auHI  ^ 
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DES   ViRS  François.'   Hj 
lorfqu'ils  fe  trouvent  pUifieurs  de  fuite  ôc 
de  même  mefuïê^  comme  ceux-ci  dans  le 
'  Prologue  du  Adalade.  Imaginaire, 

I 

Quelle  impcninante  harmonie 
Vicàc  interrompre  ici  ma  voix  ! 

Mais  la  chofe  choque  davantage ,  quand 
on  commence  un  difcours  ou  un  Epirre 
par  un  Vers  j  comme  le  même  Molière ,  à  < 
qui  fans  doi^rte  les  Vers  ne  coûtoient  pas 
beaucoup  ,  c^ui  dédiant  à  la  Reine  Mcre 
1.1  Critique  de  l'Ecole  des  Femmes ,  com- 
nienceainfii 

Macmiic ,  je  fçai  bien  *que  Vôrrc  Majcllc  .... 

Et  cKi  lit  à  la  tête  d*un  difcours  cjui  pro- 
pofe  le^defTcin  d'un  Ballet  pour  Mpnfei- 
gneur  le  Dauphin.  '^  ■ 

L^amour  impatient  de  ce  qu'un  "Jeune  caur . . . 
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its  aulll 
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iz^      Di  tA  s  T  RIT  c  TU  m 
CHAPITRE  IL 

Eclairafimens  de  cpielcju^s    doutes  fur    U 
nombre  des  Sj/liables  de  certains  mots. 


\ 


I.      R   E    G    t    I. 


LA  rerminaifon  ir«  fait  deux  ryllables 
dans  les  noms  Propres,  &  Adjtûifs 
qui  marquent  quelque  Ville  ,  quelque 
Païs,  ou  quelque  Prohflîon  particulière  , 
comme  Panfien  ,"  lidten ,  Hiftorten ,  Gram^ 
mairien,  (^c.  aufqucls  on  ajoute  Uan  ,  An- 
(^^n ,  gardien,    ^       . 

Sar^fin  parlant  du  fameux  Bec  y  dit  dans 
rode  fur  la  Bataille  de  Uns. 

-Et  tel  qu'un  autre  Typhcc 
Dont   r.uidacc  cft  ctouffcc 
Par  les  Motus  StciUems  ^ 

Seul  au  milieu  de  la  plaine 
Privé  de  Force  ôc  d'haleine 
11  tombe  fous  nos  liens. 


I 


t 


Vite  ,  un  Chirurgien  j  qu'il  vienne  à  l  audience. 

Kaciûc^w  Us  PUt4iHrs^ 


1 


fur   le 


niables 
Ijtâifs 
uelque 
iliére , 
Gram^ 
n  ,  a»" 

icdaxis 


ace. 


I 
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»is  Vi^s  François.       ii? 

r 

Obfcwcit  la  gloire  Mficiinnt, 
.    EnlamêA  avccla  ficnnc. 

'  \^'  Voiture.    • 

Sarafin  4àns. V^Ui^wce  de  la  roche  ava 
le  cailloti ,      . 

Caillou  noble  fan&  <ioutc  ,  &  ^e  race  ancienne  , 
DcIccndaQtducîilloa  aubenoit  Sa^;nt-Elticnnc. 
Calybe ,  de  Jirnou  ^«ci^  Prêtrcflc ... 

-^  Segrais,  Eneidê, 

Le  Croco.!yle  noble  ac'd'unc humeur  hai:tainc 

Vcntoit  vie  l.i  M  atonies  titres  mciens. 

Pour  moi  .  dit  le  Renard  ,  j'ai  beaucoup  plus  de 

A  fijavoir  où  j'ir-ii ,  qu'à  fçavolr  d'où  je  vieas. 

Bcnlerade,  Fables» 

Il  n'c(i<]}ic  gardien  de  leur  illuftreprix. 

Ho^kéic ,  dépit  amoureux. 

Argus  Ariftoridicn 

Fut  choiû  pour  le  gardien  ^ 

De  cette  Vache  fi^nuléc. 

Richcr  Ovide 

Cliâtcau-pers  ,  g^r</i>»  des  Treilles , 

Au  nez  à  crocheter  bouteilles. 

Saint- Amant. 

Rar  tout  ailleurs  un  ne  fait  qu'une  feule 

L  iiij 
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'ylljble  ,  comme  dans  ne» ,  mien  ,  tm , 
jo'ttien,jefiûttens,jeviens. 


-^  I.    K  E 


G    L    I. 


^>-fait  toujours  deux  fyllabies  dans  l'In- 
hnir.f  des  Verbes,  comme //^-r,  «,^r,  /J 
pcr ,  afoaer ,  (^c>Sc  n'en  fait  régulière- 
ment quu„e  feule  dans  les  Noms  de  cette 
terminaiion  ,  comme^r ,  derme,- ,  ccolier , 
Cff.  .     ■ 

Au  plus  pauvre  Hes  tcolitrs 
.     Je  Icgue  mes  d«ux  vieux/tulitrs. 

—  SaxaUu^' 

Un  jour  le  Cwfî»i,y  aj-ant  trqp  bû  d'un  coup  . . . 

La  Fontaine, 

C'eft  la  mê,iie  chofe  pour  le  r^^ard  des 
K-mmins\ro.r  Adjedifs  ,  fo/t  Subllmtifs, 
comme >^i^  ^er»ure.,  I>tmierc  ,  ca^^ïi^ 
ta>,»>cre  k^r^e  ■'  tk  gcnéralemcnr  où 
quccc  fciU  q.',e  fe  trouvent  ces  deux 
voyclks /.  ,  f  Ht  à  là  fin  ,  foit  au  nlihai 
du  mor ,  cV  devant  ou  ap  es  quelques 
conlonncs  qu,  ce  puilIL-  être  ,  clKs   ne 

,   "1  T}']f  ''•■"'^'  ¥UhU  i  hormis  d'.ns 

os  Infinrtifsen/«v.V  dans  les  Temps  ,  & 

its  1  u  t.cipet  qui  en  font  formez  ,  com- 

mcjacrifier,  vohs  facrijie^,  facrifie  ,  facn. 
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/z/f ,  &  dans  le  cas  qui  fera  fpccifié  daws 
la  Régie  fiiivante. 

De  tous  leurs  feutimens  cçtte'noUlc  Héritière 
Maintient  encore  ici  Iciii  Icdc  fAçonniere,     . 

V)ç.{\^i<:\\.\)^y  Satire  des  Femmes, 

Mais  rpngcz-vous  encore  à  la  prifc  il'mi  cœur 
Si  régulièrement   retranche  d.ins  l'Honneur  ? 

Scarion  ^4«i  U  Martini  s  ridicule^ 

^  {^  C\^\>'\àoi\tx:^pArticuîier 

Montrant  (ju'il  veut  tout  oublier..., 
y    [SiiJiCnï  dans  l/i  Souris. 

Mais  avant  qu'il  vous  rchÀt^  roue  prifonniére 
Te  veux  vous  découvrir  ton  ame  toute  cniicrc. 

Coraeille ,  Sophomjbe^ 

III.    Ri  G  LE. 


Les  deux  confones  douces  oh  hcjmdes  l  Se  r 
defunidcnc  toujours T/  d'avec  IV  qui  fuie  > 
lorfqu  elles  font  précédées  d  une  confpn- 
ne  nfuctie  dans  la  même  fyllabe.  Aiifi 
BoHclter  y  Sanglier  ,  bandrier ,  ejlrier,  meur- 
trier, lévrier  ,  ouvrier  ,  mètrent  une  excep- 
tion à  la  Règle  précédente ,  &  font  de 
trois  fyllabes.  Cette  obferv;ition  eft  af- 
fez  nouvelle  ,  mais  univerfellement  re- 
çue ,  &  quelques  uns  ont  befoin  qu'on 
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la  leur  juftifie ,  contoe  nous  allons  faire; 
par  beaucoup  dVxrrtipJcs. 

SegTMsdAns  UTyadumon  de  tJEnetde. 

Sur  l'or  du  heuelier  <ic  (es  braves  Neveux  ... 

Comme  un  \ku>  Sanglier  écume  de  futie.... 
Ou  klfauUrier  d'or  s'unit  a  Id  ceinture.... 
Entormed'uuvidllard  tous  un  Feuplier  ytià.»J 

T.  ComàUc  dauf  le  Geôlier  de/ei-même. 
Un  crutl  jangher  eut  termine  vos  jours. 

LAuttur  de  l*Epitre  à  Madame  de  PommereiùL 

^  .  * 

Jadis  un  zfircux /an^îier 

La  terreur  de  ioa  voi/înagc. ... 

L'Aûie  mauvais  plaifant  railloit  le /4«^//>r 

Bcnfcrade  dam  les  Fahle^* 

Et  n*opp*)re  que  trop  pour  vous  judifier 
A  la  moitié  du  mort  celle  du  meurtrier, 

^  P.  Corneiflç 

Vous  rcpoufTc z ,  Seigneur,  une  main  meurtrière.,^ 

Racine  dans  Bajazef. 

Dans  Mitrida/e. 

Et  pcridc  le  jour  ,  &  la  main  meurtrière ... 

Il  charge  encor  Capot  <jui  perd  les  eflriers, 

Sarrafîn  dans  la  .  éfaite  dts  Bouts-RimeT, 

De  la  tenir  de  toi  ?  Je  voi  deux  Lévriers . . . 

L^ïoiuaiac  dans  les  Failles, 
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PIS  Vbrs  François.     i}I 

ouvriers  cftimé  dans  uo  art  ncccnaire 

•^  Dclpreaux. 

<2«-oa  les  fecoute cncor  «Targcnt  & '^""'^'^'^ V^ 

A 
Le  beau  fecrct  pour  élever  le.  corps 

D'un  eunH  logis  !  kU  *«-"'■<"";''»"""■"•••• 

Bcaferadc .  4^>  "'  ^-"^f-  '"  ^'"*'"*''' 

C'eft  fuivant  cette  Règle  qpc  la  Fonta^ 
ne  fait  ^uatm'mf  de  quatre  lylUbcs ,  «. 
,rfl»>W  de  trois  feulement , 

Comme  le  plus  vaiflatit  je  prétens  U  troif^n.e . 
Er  fi  quelqu-un  de  vous  touche  i  la  î«^/r,.«»« 
Je  lÉuaDgletai  toutdabottf. 

Il  don'^e  de  même  quatre  fyU-ibes  i 

ChuTnbrt.re.     •       :      \      ' 


r 
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Il  ctoit  une  Vieille  ayant  deux  CUmtn.r.f 

UAuteur  du  T  dament  de  Scarron  en 
aoiiBC  autant  à  C^/i?/^^^'^^'^- 

Faire  un  nouveau  Calendrier 
Ec- d'une  Bufc  tmEprcTir. 

Cette  Régie-  s'étend^  aux^fecpndes  per- 
fonnes  des  Verbes  où  Treft  précédée  du- 

ne  mmte\  de  la  matiierc  que  nous  avon. 
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^u  ,  comme'vous  vo»drw^  ,  vous  nndnc^ 
Vuus  devru-z..  ■' 

t 

'  ^'  ^■°"''^i^^-vous  point  c,u'npp,OHvant  f.  fu«e.... 

^  ,  ^icine  dans  MitriJate. 

Duas  Phèdre  fy.  Hippolite. 

Com,ncnt>«/«,*.vous  cet  indigne  partage  ' 
Vousmépntez  trop  Rome.  &  vous  </.-^n.^  kirc 
i  ius  d  dtime  d-un^Roi  qui  vous  rient  lieu  de  père.  , 

"     P    ^otn^xWi  ^AnsiUcoméde.. 

J'ii  erra  qu'au  fang  vous  rfWnVi  jufticc. 

"^■<^'^^'^^\\<^J/tnsferiee<&DcmetriHs. 

^  J5>e  rropvc  paivqu'on  en  ufe  de  hiême 

al  cgàrd  de  la  première  perlonne  de  ces 

mêmes  Verbes  -au  contraire  Godeau  din* 

la  Chartreufe  dit ,  .      ^ 

Et  nous  ^<.t;nV»,  rougir  de  vous  prêter  les  armcsi   . 

TEr  Mojierc  ne  donne  auffi  que  deux  fyl- 
labes  at'Wrw^xdansIe  Dépit  Amonraix  - 
Xluoiqii'il  en  donne  trois  a  voudriez,  àimù 
même  Comé-die ,  &  autant  i  dcvue^  dans 
i  ntourdy.  ,  •. 

Mais  rufagc  contraire  a  prévalu  avec 

julbcc ,  aûmoins  pour  devrions ,  voudrions, 

rendrions.  Se  tous  les  mots  qui  ont  quelque 

.  <^on'onc  devant  IV,  car"  il  fait' exceptée 
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is  rendriez 


^t  Ça  furie...» 


artage  ? 
f^Jnez  faire 
icbi  de  perc. 
^i  ^icomédc», 

ce. 
Dernetrim, 

de  iiicmc 
ne  de  ces 
deaad^ns}^ 


ri 
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alu  avec 

'oîidrions  ^ 
t  quelque 
cxceptei: 


n 


% 


I 


D«$  Vers  François,   v  13J 

ferions  ôc  inons  y  par.  exemple. 

j'ai  dit  que  cette  P  gle  etoit  affcz  nou- 
velle ,  parce  que  ccj  mêmes  mots,  aux- 
quels nous  donnonfi  maintenant  trois  fyl- 
labes,n*cnavoient  conftamment  que  deux 
chez  les  Anciens. 

11  piit  l'épée  **  Li  dextic 
Le  J9<?«c//>r  à  la  fcnçllre.  -      ' 

%  "  ■  ^       Ronfard ,  Ode  i. 

De  routes  tailles  bons /tfo/r/m 

Et  de  tous  arts  inéchaus^«x^r/Vri. 

Maroc, 
A  peîue-  h  quÂtriéme  Lune   , 

Achevé  de  faire  fon  tour 

Malherbe. 

Et livrleX^àc  Ci  belles  chofes 

A  la  merci  de  jk  douleur.  - 

•   ^  ,  Malherbe. 

Dans  le  bouclier  David  Berger,  br^ve,&  Prôçlic^.. 

•»-        P.  le  Mçnnc. 


T'ayreccu  deux w^«r/r/>r^  pour,  témoins  d'un  par- 
'jure.  Kotïouy  LaUre ferfectitée,  . 

Son  ordre  cft  un  bouclier  à  quiconque  le  fert , 
Et  ce  mcnic  boùcltir  met  ma  tOte  à  couvert ,, 

\     '  .    '  '     *'    Lc'mcmc. 

Le  Gibier  du  Lion  ce  ne  font  pas  inpiucaux  ,     , 
Mais  beaux  &  bons  Sanglieh  ,  Daims&:  Cerfs  bonr 
&  beaux  La  Fontaine,  l^^i'/^4ï. 

•   •  ^    ^^  -:      / 
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1^4      De  t^A  s  truct  URt 

I   V.       R    £    ci    LE. 

Comme  Vecd, toujours  mueioù^otfiftr 
dans  la  pénultième  fvilibé  du  futur  6<  de 
rîmparfait   du    Sub^onûif  ,  comme   je 
ferhii  ,  /adorerai  ,  jUdorerois  ,    que  Ion* 
•prononce  peu  s'en  faut ,  comme >  frai, 
J^frois  ,j'adorrayyfad(^rots,  donnant  a  IV 
-un^fon  un  pu  plus  fort  qu'à  rptdinaire; 
fi  cet  e  y„tft/7/^r  encore,  c'eft  à- dire,  pré- 
cédé d'une  voyelle  ou  d  une  diphtongue  , 
il  ne  peut  plus  alors  foutenirune  fyliahe  , 
&  l'on  n'y  a  plus  aucun  égard  en  mefu- 
rant  les  Vers.   AinCx  f  onbUcrAy  ,  je  fa^rtfie- 
ri^  fenvperay ,  je  prier ay  ,  je  contri^Heray, 
^e  toHeray,  favoiieray ,  6c  fembbblcs  ont> 
une  fyllabe  de  moins  dans  fa  pronçncia- 
rion  que  dans  récriture;  ilencft  de  mh- 
vncAcfoHblieroiSyjeftcrifierois,  .Voici  des 
exemples.  Raciile  dans  Phèdre , 

Et  notis  \q prierons  tous  de  aous  fcrvir  de  père. 

"Dâhs  Bérénice. 

Ce  jour  ^e  ïavoiierai ,  je  me  fuis  alariDce, 

T.t  dfins  Aniiromaque. 

Perdez  un   euncmi  d'autant'plus  dangereux 

Qufil  v/^/fr^  fur  vous  àcoin|urtrecoûtr*cux. 


Quicoù^uc  verra  mon  Ouvrage 
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Avohtra  que  fop.caiaebleau.  , 

'    .  .  Malherbe. 

T]H\z  crieras  plus  fdrs,  faïu.il  ainfî  blauchir. 

Tandis  que  mes  chinons  fûndrayeront  les  muraiHes 
r  '  -P.  CprociLe. 

tl  ne  s'en  fieroif  point  au  devoir  d'un  amant.. . 

QmnAut  flans  l'AJtrate.   ' 

il  en  loUeraûu  moins  l'inébranlable^mciiice^. ... 
Oubliant  ton  péril ,  OHblierai=jrkTmcD  ? 
Il  fey4m>î^r«  l'appui  de  mâ-ccmRymïrrw^ 
Aiûû  i*ewvierM  peu  le  bien  que  je  vous  laiîîc. . . 

T,  Corneille. 

Molicre  qui  ob fer ve  acte  Règle  dans 
le  "Mifantrofe  ^  ailleurs  , 

Je  ne  remuerai  point ,  vôtre  Partie  eft  faite  , 

s'en  dk  difpeîifé  dans  le  MaUde  imaotnai^ 
re ,  ou  il  dit, 

Si  dé  quelque  retour  tu  payeras  ma  pciuc. 

Ckrfl:  xmt  prononciation  purement  P^- 
rificnne  ,  à  laquelle  Molière  a,  eu  encore 
égard  dans  le  Vers  déjà  cité. 

Mais  elle  bat  les  gens  Si  ne  \?spaye  point. 
-  ^  ,  Mijantrope. 


I  ' 
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i^6        Ôe     L  a    s  TR  UCT  um 

On  peut  oppofcr  Racine â  Molière, 

Et  ce  foi)t  CCS  plaifirs  &  cc5  pleurs  que  jVnvic 
Que  touc  autre  que  lui  me  fayeroit  de  fa  vie. 

Urit/mmcus. 

n  faudroit  peut  -  être  remonter  de  lu! 
jufques  a  Theo{^hile  pour  trouver  de  fein- 
blàbles  exempltrs. 

Au  lieu  de  t'ctre  injurieux 
Hyver ,  je  louerm  ton  crime. 

Mais  tous  ceux  qui  fçavent  comme  on 
Jit  ,  voyent  bien  que  cVft  com6îe  û  on 
tfcrivoit. 

Hyvcr  ,  je  loiirois  ton  crime, 

&  qu'il  manque   là  une  fyllabe. 

C'eft  fur  le  même  fondement  que  Ve 
mua  fe  fupprime  dans  les  mots ,  où  il  fc 
trouve  placé  après  une  voyelle,  comme 
tuerie  y  payement ,  tonrnoyement ,  vrayement^ 
remerciement  ,  deuement  y  ingcnHemem  ,  dé- 
nuement^ &  fcmbldbîes. 

, Tout  fuit ,  tour  fc  dcrobeà  raffrcufe /«fr/tf. 

.    '  Segrais. 

Dans  rcfFroyablc  tuerin  ^  ■    ' 

Son  cheval  a  luccoinbc.. . 
"Sara  fin  dam  i'  (Mie  deia  bataille  de  Lens, 

■  £r 
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Et  noi 
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E/  dam    r  Emharquiment  \(i  Poi[[y. 

Et  nous  voyons  enfin  après  ccnc  toHrnoyemens 

Des  Accords  obferve  le  même  à  le- 
gard  Ac  payement ,  ce  qui  fait  voir  que 
la  remarque  n'eA  p^s  nouvelfe. 

*    Ores  celui  m'cnfevelic 

Qui  m'a  tue  traîtrcurcmcnt  : 

Je  licfîrcrôis  qa'on  lui  Hz 

Même  bien-fait  pour  Ton  faytment. 

E rampe  &  crampe  'nrayement. 
Uimcnt  admirablement. 

Voiture. 
.     Sa  belle  &.(on  aimable  Mcrc 

M'a  donné  charge  de  .vous  faire 
Mille  &  mille  remerctemcm  , 
Cent  &  cent  mille, complimcns  , 
Ce  font  en  tout  deux-cens  deux  milL_, 
Mais  c'eft  que  la  Dame  eitcivilc. 

'  Le  même. 

LV  qui  devient  bas  te  muet  lorfqu'il 
le  trouve  place  entré  deux  cpnfoi.nca 
dont  l'une  t(i~ muette  &  l'autre  licjfiidç  , 
comme  dans  ces  mocs  ,  peloton  ,  pe/fn/je., 
pf/oujè  ;  bt/cufc  ,  e'pxijro}^ ,  ch.ipcrhrt ,  (^.lunicroKs 
jarretière , gai Urtè^-J^èrlth^ie  /betterave ,  iSc>, 
cet  ^5  dis- je,  elV  alors  coule  fort  impeucep. 

M 
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liblement  -,  car  on  prononce  i  peu  prés 
ploton ,  blonfe  y  epron  ,  betrave  ,  &  ainH  des 
autres.  On  peuc  donc,  ce  fcmble,y  fup- 
primer  une  fy 11 abe  comme  on  voie  dans 
les  exemples  fuivans.        . 

Ces  Notifies  éprcnnant  pour  être  des  premier^ 

^  Sarafm^ 

Et  coupe  fa  tétc  aufH  net  "  ^ 

Qu'une  B^/MV^  où  qu'Un  Navet. 

Richcr. 
Et  retourne  dedans  fa  b.loufe. 
Cependant  la  pauvre  jaloufc. .  *  • 

te  même  qui  fait  auïfi^/^Ar^^ 
de  deux  fyllabcs.  / 

Mais  dans  ce  cas  il  faut  que  le  mot 
foie  écrit  comme  la  mefure  du  Vers  de- 
mande qu  il  foit  prononcé  ;  au  lieu  que 
les  mots  dont  il  a  été  parle  dans  les  arti- 
cles pïécédtns  yjf  loiierois,  Je  louerai,  tnerie^ 
tvHrnojement  ,  payement  ,  t^c.  retiennent 
leur  e  muet  dans  rccrituxe,quoi  quon  le 
fupprime  en  lifant.  Au  rcfte  il  femble 
qu'il  eft  laiflé  a  la  liberté  du  Pocte  d'abré- 
ger ou  de  ne  pas  abréger  les  mots  dont 
il  eft  parlé  dans  ce  dernier  article ,  puif- 
que  Sarafinqui  ne  donne  que  trois  fyl- 
Jabcs  ic'pronner  y  Qï\  donne  autant  à  éperon^ 
ainfi  quc/le  ?•  le  Moine^ 


1  prés 
fi  des 

^  fup- 
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ers* 
Sarafm^ 

» 
Richcr. 


Tiploufe 
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►  tHcney 
;nnenc 
a  on  le 
emble 
labre- 
s  donc 
,puif- 
n$  fyl- 
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D|K9  Viat  François.       îj^ 

Tant  eue  de  coups  d'épioglc  U  à'ép$ron. 

Sciafîa, 

l 

BrilUoc  depuis  l'Aimec  jufqucs  aux  éperons . . . 

Le  P.  ic  Moine. 

Les  chevaux  écumaos  pj^ciTc:^  des  éperçHs, 

Le  mçme. 

Les  quatre  ,Regle$  que  1  on  vient  de 
propofer  font  les  plus  générales  ôc  les 
plus  importantespôurréclairciflcment  des 
doutes  qui  peuvent  être  formez  fur  la  ma- 
tière que  Ton  traite  dans  ce  Chapitre. 


V.    R 


£    &  L  £. 


UUfage ,  Se  la  pratique  de  nos  Auteurs 
les  plus  (ûrs  >  ferviront  de  Règle  pour  le 
regard  des  mots  fuivans. 

Bailler  de  deux  fyllabes. 

Et  le  ^e  fçai  pourquoi  je  baaille  en  la  lifant. 

-'  .  Dctprca^x. 

^  il 

iP'eft  rimagç  de  ceux  qui  i4iix//««^  aiix  chimcrcs. 
Cepfudanr  qu'ils  font  en  danger. 

La  Fcntainc. 

,  ■       ■  ■  .  ■     ■  \ 
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Voyous ,  voyons  un  peu  par  quel  i?ia$Sydc  quel  air.., 

Molière ,  Mi/antrope, 

Pai  Apollon  ,  fçavant  Jolicur  de  Poche , 
Je  fais  fcrmcuc  qu'avez  juge  Je  Liais." 

Mad.  Dcshoiiliere?;. 

Cependant  /'/^//f  eft  de  trois  fyllabcs 
ainfi  que  maifi. 


\ 


/ 


.^'^ 


Et  pour  les  voir  plus  à  fon  aife 
11  tourne ,  il  côtoyé  ,  il  ^/^//f. 

,     .  •.        '  Richei. 

D'OU  vient  un  animal  li  beau  , 

De  quel  pays ,  de  q^i^l  tiôupcau  > 
Ec  Fait  ainfi  de  fa  ni  ai  Ce» 

i-e  même. 

Bcoc^e  ,    moelle  .  poèflc  ,   poél/e 
0<^te  Dyllyllabcs. 

De<  malheurs  qui  font  foitis 
De  la  Boi'U  de  Pandore. 

La  Fontaine. 

Dans  ur^Bûete  un  Thrcfor  odieux 
Efl  enferme  par  k  vouloir  des  Dieux. 


/ 
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Bcnferadc» 


De  CCS  mobiles  corps  lun  dans  l'aurrc  efnboettcK 
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Et  d'un  branle  régie  l'un  fous^  Tautrc  emportez^ 

.      >       P,  le  Moine* 

D'une  moélU  de  fucrc  emplira  fcs  canaux* 
^  Le  iTlcmc.  ' 

Que  chacun  prenne  en  m^\xi\z  moelleux  Abcly. 

Dcfpreaux. 
CJpi  les  a  de  coeffe  étofcz 

Qiic  les  gens  qui  nailîenc  co'èffez  ? 

Sarafin* 

Un  cfcadron  co'effé  d'abord  vient  à  Ton  aide 

Dcfpreaux, 

Toi  moit  une  po'efîe  ardent  au  milieu  de  l'Eftc. 

Le  mcmc 

.  «» 
PoifTon  ,  mon  bel  ami ,  qui  faites  le  prêcheur 

Vous  irez  dans  la  po'eîle  ,  &  vous  avez  bçau  dire  ^ 

Des  ce  loir  on  vous  fera  frire. 

La  Fontaine  ,  Tt^hU  ?vÇ. 

C*cft  peut-être  pa^r  une  raifon  d'ana- 
logie que  d'Aubigny  dans  les  paroles  d'A- 
naxagoras>  ayant  fait  poé lie  de  deux  (yl- 
labes  ,  n*e^  a  pas  voulu  donner  trois  à 
Poète  dans  le  Vers  qui  fuivoit  immédia- 
tement; ■      " 

Crois  tu  Qn'Homcreércrnisât  le  iicni.x 
'  Du  grand  Agamcmnon 


V 
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En  cenanc  une  fcèU  i  frire  ? 
Kon ,  répondit  le  Foéte  ,-cn  Te  prenant  à  rire, .  I 

Il  n'y  a  pas  long-tcmsquç  T,  Corneille 
difoit.  , 

Comme  un  Poett  fameux  il  fc  fait  regarder. . . 
Les  Pqeus  au  Parterre  en  parlent  autrement.. . 
Tout  vient  dans  ce  grand  Poème  admirablement 
l?ico. 

La  Fontaine  même  a  dit  dans  fa  Fable 
du  Loup  &  du  Renard  ,  adieflee  à  M. 
le  Duc  de  Bourgogne. 

Les  traits  dans  fa  Table  eft  (emés    - 
Ne  font  en  l'ouvrage  du  Poète  . 
Ni  tous ,  ni  Ci  bien  exprimes 
Sa  lo'dange  en  eft  plus  complettc. 

•  Aujourd'hui   p>,-|.^  ^  'P''"^^   ^^1^ 

L  UCLC  conftamment  de 

trois  fylûbes  ,  comme  dans  ces  vers  de 
Defpreaux. 

Dez  que  l'impreffron  fait  cclorre  un  'Vaete 
H  cft  cfclave  né  de  quiconque  l'achettc. 
Uu  Souuct  fans  défauts  vaut  feul  un  long  Foëme. 

*Mais  il  faut  avoiier  que  parlant  en  gé- 
néral notre  Poëfie  ne  s'accommode  pas  de 
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cette  defunion  de  voyelle* ,  qui  rend  tou- 
jours le  Vers  languiflànt.  Ainfi 

Bréviaire  n*cft  que  jde  trois  fyllabes.   . 

Car  il  cft  des  Hcros  d'une  douce  maniécc , 
11  cla  cft  4c  Jufticc ,  il  en  cft  de  «re-w^irf. 

Saradn. 

Ainfi  on  a  fait  Extraordinaire   ^ 

de  cinq  fyllabes  feulement  dans  ia  Pompe 
Funèbre  de  Sçarron. 

Il  fc  mit  à  gémir  &  braire 
Dans  le  dcriiier  txtraordmaire, 

Ronfard  n'en  donne  que  trois  à  Pimte. 

Qui  décentre  une  nate  étudiant  attachent 
Mélancoliquement  la  ^i/«//^  qu'ils  crachcur. 

On  ne  doit  pas  au  refte  être  furpris  que 
je  cite  quelquefois  des  Poètes  anciens  , 
comme  celui-ci  :car  leur  authoritéi  tout 
fon  poids  pouf  le  rrgard  des  chofe.s  qui     .. 
ne  font  pas  contredites  par  unbfage  re^û. 

Outre  que  le  mot  pituite  eft  employé  de 
la  même  forte  par  un  Poète  récenr. 

Vieux  on  le  méprifc  ,  on  l'évite  • .  i 
Mauvaifc  humeur ,  infirmité , 


VJ 
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Cravclle ,  goutte ,  toux ,  pUniff , 

Affligciu  fa  caducité. 


r 


|-^.   I  «      dtabUrte  ,   Fte'vrc,  Lièvre ^ 

Uiable ,  r//^^ ,  ^^w^.  Us  trois 

premières  icttres  de  ces  mots  ne  font 
qu'une  fyllabe  ;  Foiiet  ,  &  Fuir  font  mo- 
nosyllabes ,  pour  la  raifon  qu  on  a  dite  un 
peu  auparavant» 

Car,  Monfiçur  ,  tous  cçs  Dieux  îÎcs  Fables 
Sont  peiaus  comme  tous  les  Dm^/fj. 

Voiture. 

Mcme  en  ce  momeût  j'cnrciiJs  5, 
Qui  fait  là"  bas  de  la  DiaùUJJe, 

Le  mcme  dans  la  Réponft  à  U 
,  Tlainte  des  confonnts. 

Et  fur  le  Lut  c'eft  bien  la  diablerie, 

Sarafin. 

Kt  la   Fiêzre  Siu  retour  terminant  (on  dcftin.... 
Sur  un  lièvre  flanqué  Je  fîx  poulets  étiqucs. .  , 

Dclpreaux. 

Je  revc  «ians  mon^  lit  où  je  fuis  fagottc 
Comme  un  Itéi^rê  fans  os  qui  dort  dans  un  PatJ, 

Saint-Amant. 

On  l'en  faire  approcher  plu«;  tit'de.  , 

Coineiiic 
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"J 


,  Lièvre^ 
çs  trois 
ne  font 
ont  mo- 
adite  un 

:s  Fables 

hles, 

:urc. 

S, 


ponft  à  U 
«s. 


rafin. 

cftin.... 

les. . . 
prcaux. 

i  un  Paty, 
Amant. 


)!:iw;ilt:. 


b'ils 


S'ils  n*ODt  ton  corps  pour  vtMdi ,  8c  cod  fa>jg  pont 
Ijrcuvagc.  l-c  même 

Que  de  brûler  mi  vUnde^ovi  falcr  trop  mou  pou 
/        *  Moliœ. 

II fe  réjouidblc à  l'odeur  delà x^mWip» 

'^  La  Fpûtaine, 

Autour  de  cet  amas  de  i//^;!!^/  encadres  •  «  •  * 

.      Ûcfpreaus». 

Va  Laquais  manquc-t-il  à  rendre  un  verre  net  ? 

Condamncz-lc  à  l'amende,  ou  s'\i  le caHe au /<?»>/. 

Hacine  iUm  les  Plaideurs^ 

grince,  îlcft  temps  dcfuh  quand  on  fe  défend  maL 

Corneille ,  ^Jedipe. 

£t  mes  derniers  regards  ont  vû/w/rlcsRomaius,' 

•Racine,  MitriiUtà.    "• 

Pourquoi  fuirm^a  abord  ?  par  Fez  (ans  vous  coii»    ' 
traindre.  Q«niult,  AflrMU^ 

ë 

Et  l'Europe  cent  fois  a  vu  fuir  devant  lui 
Tous  ces  Héros  fi  fî.rs  que  Toa  voit  aujourJ'huî 
Eure/K/r  rOioman  au  delà  du  Bolpliorr; 

Fw  devant  un  Singlicr  lyant  deq'ioi  riburc. 
Molière  Àiuffi  U  trintelfe  ittitU 

N 


1 


Q> 


fçl  cfti^gjomH'^wi  l'^r^gc  :  mais  je  crqr^ 
quapi^ès  ^voir  marque  ce  qui  t«  ^»ïf «^ 
communément  pratiqué  ,  je  ne  dois  pas 
omettre  les  dctfircm  ufages  des  Autciu«> 
fur  tout  qiwnd  ce  iont  des  Auteurs  qui 
ont  caraftére.  J'avenw^a^  donc  ^ue  M^U 
hcM,  Xh^PP^île»  Godeau,  &  Ségtaf«* 
donnent  deux  fy  Hat  les  à  f/^/r-,  comnxe 
Saipt-Gelais,  Maroc,  Sarafm»  &  T.  Çof^, 
ucille  en  trouvent  trois  dans  r^andt. 

K^f^int  eu  ^c  mciUeiir  temcde 

Que  de  fm^.k  adw^K-    . 

Mallicrbc. 

.*'  '' 

^i  pour  fuir  ce  jrpcntir      ^  ^         ^ 
T^n  jugeracot  eut  pu  fcntir. . . 

'  Théophile, 

fouf  fmV  d'un  grand Hoi  la  colcxç  fau^^îanrc. 

Goclcanî 

Co|ume  Ju  Ciel  fcici»  on  yok  fmr  les  i>uës. 

Scgrais^ 

£'t  de  faire  u»e  rumeur  gramic 
Non  pour  l'amour  de  la  viande. 

Saint  GcIaîsJ 
Outre  feulement 
Ta  bouche  bien  graa<U  :       . 
^c  foudaincmcpr 


M 


z' 


original 


►Je  troui 


V 


£a 

à  cau(( 
chacur 
roient 
fuivie! 
parfait 
Sanglte 
lemarc 

Iflrc  l'e 


''Puis  fur 
SEt  bicn- 

1 


■ 


,J^ 


■ 


r 


Z' 


t>i<  Tirs  TmANfoir.    14» 

«fisbabi  (èras 

■y' 

Que  eu  la  ^crrstt 

Pleine  de  vitmiU. 

àttrot ,  dans  cette  Tradu^ion  fi  ■ 
originale  d'un  vcxfet  du  Pfeauinc  si^m >/  tunm 
&  tm^lêh  itln/L 

-     ..       .  '^ 

Car  de  ces  terres  de  i/ianJes 

Les  Souris  font  toujours  frianiîesà 

•  Saraiin. 

►Je  trouTc  des  (bû|)irs  hviémtUhicn  crcufc. 

T.  C^rncSIcb 


V 

V 


£J^  fait  deux  fyllabes  d^rr?  I^at^ 
&  Perdreau  ;  c'tïl  apparemment 
a  caufc  des  confonnes/,  dr,  qui  ayaiK 
chacune  leur  Ton  fort  diftinA,  charge- 
roient  trop  la  fyllabe,  où  tlies  feroienc 
fuivies^  de  la  mphtongue  eau.  Cela  entre 
parfairemem  dais  l'analogie  à^  Meurtrier, 
Sanglier,  Ouvrier,  Û^r.  que  nous  avons 
remarqué  ci  dcffus  qui  font  trois  fyllabes. 

Ëfkc  l'cflFroi^dtt  Moiide,  &  \ç  fitku  de  Dieu. 
>  .  1'.  Corneille/ ^V///jr. 

"'Puis  fur  leurs  pas  fôudain  arrivent  les  remords 
Et  bicn-tôt  avec  eux  tous  lcs/^4«;cdu  coms. 

Dcfprcaux  ,  Epiire  a  Antoine  Jorf  ^nrM?iifr, 

Ni  le  NcHflai  tti  l'AinUroifie ,     , 

N  \] 


f 


/N 


rj0    Di    i.  A   Structure 

Qui  font  mets  fort  légers  fcloTi  ma  fantaific , 

N'égalent  point  nos  PerdresHX, 

Ni  les  gros  Poiflbns  de  nos  eaux. 

Sarafini 

CiTUcs  y  vont  dans  nos  plats  dix  à  dix  , 
Jp.t  FfrdrtéMx  tendres  comme  rofcc. 

^  »fcc  même. 

Attendant  aux  crîs  des  gucrcaux 
.  A  fondre  fur  les  Perdreaux. 

Ricbcr, 

,-*^ .  *    •       ,     It^rre ,  miauler ,  vio/o» ,  <ic 

Et  vôtre  robe  ^toit  mi  Diamant. 

•         "  Voitqre, 

Xa  L/Vrr^y<^ro't  au  foyer 

A  l'ombre  d'un  grand  Noyer     ■ 

Saint  Amante 

J'Ormcau^cfpuffroit  point  la  vigne, 
Ta  trouvoit  le  Lierre  indigne, 
t)'enibralîcr  fcs  dignes  ramcauif. 

SaraCiL 

"  %  ■     ^ 

Soudain  les  Rames  font  couvertes 

t)c  feuilles  de  Lierre  vertes, 

^    Richq:. 

«;.  Accolloit fon enfant 


I 

À 


i,^ttp 


A 


0. 


T? 


ScmbU 


Vio 


Gai 


-Se 

Q 


i 

VAu 


^ 


de 


Bis    Vers    François,     t.^ 

A  fh^ CatQZ  comme  kiitlf:  Lierre. 

RoûfarX 

.  .\Kt  mpSamciioIciîtc      «- 

Toutes  les/nuits  ^Ij^oiir-voûs  ;W4W4»/# 

,   ."  '  .-\"'"^         ■...,...  Voùjn^. 

* . .      ,'  *       «^-^  '       /" 

i^tt  fniaulêçïï  groodant  comme  un  Tyfijfc  en  fuiic 

\         •        V^     '  Defpreaux, 

Semble  un  Vtalàn  faux  qi^  j4irc  Tous  l'archer. 

'':  ,  '•    -  Ic'mèmfc, 

Vioioii3i'>ri^'T'''.'''^' 

Ici  nous  avons  la  Muflque^  . 
.      ^".Dc$  Luths,  des  Violons^  3c  des  voix* 

GalimathiaS  cinq.  Tyllabes. 

-Ses  difcours  pleins  d'une  élégance     /  ^ 
Qui  fait  rage  en  exu:r?'2'i^cçi      " 
D'un  ^4//;w*/^MJ  de  mots .. . 

"^  Saint   Ajiianf . 


-i 


D'où  peut  procéder  ,  je  te  prie, 
Ce  galimAibifai  \r\:i)x6\i} 

Mciicrc. 


L'Auteur  de  VA  ide  prêcher  n'ylpn  ttou- 

vc  q\ie  quatre. 

N  iij 


/; 


"5'-- 


^^ 


«» 


■  î 


^ 
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i:t  de  fermées  fwvans  fît  M^^^MiméithiMs 

Qui  cbarmoit  des  dprhsqui  ne  l'crucndoicatpas, 

Hier  Adverbe.  Ce  mot  ejï  ^^ntie  fylUhe  , 
dit  Kichclet  dans  le  Diftionaire  François, 
&  il  a  fon  hpmeûe.  Ce  dft-nier  article  de-  " 
mande  quelque  diftinâion  que  nous  fe- 
rons dans  le  Chapitre '([uivanr  en  parbnci 
de  XHutHS'y  &  pour  le  premK^r  on  Tçaic  !^ 
^c  «ous  avons  àc  h^ns  Auteurs  qui  foqt  • 
fo^r  de  deux  fyllabesr        -     ^- 

lUer  avaat  la  uuit  arrivam  ^e  rarmcc. 

Racine  dans  l^higtniu. 
Jcl*ôbrcrvois;;;/V^,  &  jc^voyah  f«  yeux 

Lancer  fur  k  lieu  faipt  des  regards  furieux. 

Le  n^mc  dans  Ath^Hf^. 

Miis  /;/Vr  il  m^aboide,  &  me  ferrant  la  main  . ,.  ^ 

Dcrr/rcau;:,. 


i^c  rt'nne  arantmc  jolie 


\ 


0 


..    Qu'au  Parnafîc  hier  on  m*api>ric 
^  j'amufc  un  moment  voue  clpHt. 

Le  P.  Lc'Moine. 

;   ■»  ' 

Il  eft  vrai  que  T.  Corneille  en  fait  tour 
jours  un  mc^nofyllab"  après  Sarafm. 

iïiVr  dans  ce  faux:  combat  que  i'ofai  hazardcr. 

X  Cowcillt, 


*ï 


€apâbl 
qu^n  1 

Atrhof 

faite  : 
ih>is  4N 
des  Pi 

neillcr 

'.y  tfiiiic  i 

pOUT^ 

C'cft  cfl 


tancera 

«s 


Comme 

« 

Pour  c 


lUhe  3 

içois, 
le  de-  " 
is  fc- 
arbnt- 


*         K      • 


lin  .  i, . 

\         ù 


^oinc. 


r  tou? 


flcillt. 


i        ■»• 


'Mais  à  propos  hin  au  Partiale 

SaraGn* 


'  '5  ■ 


-y;      V  I.    R  E  €i  LÉ.  , 

'  <!:^ioiqi<a  parlef  r^iiiliérctticftt  i/«/^;/t, 
deJiHs,  dejiousinc  foi eni^^^p' Adverbes  ,  in*^ 
capable-^  de  iégjme  far  cette  rai&n,  ôc 
qu>i  ne  pui^c'  pas  dire'en  profe  liecùiffs 

tnéntij^treJ^Jef^  r  ou  mctte^^ifj^s,  fans 
faite:  les  I^cete^fî?  permettent  quelqU'e- 
ifois  4'cmploycr  ces  /rtveibes  ♦  à  la  place 
«tel  PrépofitioiU  danj,  fmr ,  yîir/.  P,  Cou^ 
ncillcr. 


,  .Vc&illc  cncoç  triompher  jofyjts  dedans  mon  coèuri 

Ccftcftrc  tiop  !ong*t^l^  dfffas  le  compliment. 

^  --/  T.   Cotncilk. 

>  ■         ■    ■ 

*  *  ■  ■ 

tancera  dejjns  etéxCcu  rayons  ennemis.... 

"  dodcau. 

Comme  un  mouton  ,  qui  va  dej^us  h  foy  d'autrui 
,       '      ,  La  Fontaioc. 

Pour  dire^r/^yjf  d^Htrm.frr  eux,  fur 

'  tt  ceihplimcnt.' 

«  ■  «^^  •  •  •  • 


^ 


% 


A 


J 


» 
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t(%      D  B    ^I  A      S  T  R.  U  C  T.|?  H  1 
Ce  feu  éitJfcMs  cttti  Efisii,,,, 

te  trouve  Ç4CA&ou.éi*Jlè$és  ittti  tûnlettr .  .*• 

j     .  P.  Corneille 

Au  lieu  de  mettre  y  fins  ctue  couleur  y 
V 1  L     R  i  ai  »  r 


I  \ 


C'cft  par  ànr  fcmWabIc  licence  que  Ton 
met  en  V^ïs  Àiorx  cfnt  pour  lors  ejue^  lors 
pour  tors  y  vrrj  pou  r  envers ,  fris  de  vous 
pour  auprès dè^ou^'i  heur  pour  bop$heHr,fi 
^ffrme  /pt^ts  rocher  pour  dujfi  ferme  ijuuu 
rocher ,  devuitt  efue  porir  avant  cjue ,  avant 
^ue  pour  avans  (jue  de ,  cependant  que  pour 
fendant  que ,  ou  tandis  que  y  à  reàtour  dit,  fnir 
autour  de  y  comme  pour  comment».' 

C'cft.  aux  Rois  d*bî>cir  ^/*r/  qu'elle  commandé  .  • 

Mjîs   tu  Cqâls  quel  orgueil,  oot  /tfw  montre  les 
Comtes. ..  •  V  : 

La  charité  v^ri  tous  efl  toujours  necefïairc. 

Celui  par  qui  tan 5  d'heur  nous  vient  d'être  ap- 
porte ..  .  p.   Corflcllle, 

Mais  fans  Iheur  d'être  aime  rien auifio'cft  capable. 


Q(|oi/i 

ïîclTlbi 

Et  ;e  Ci, 

J-aime 
Preven 

youi 

CefiHA 

CcpnH 
*Jttti^ 

Non 
touri 
gue. 

tiÇOl 

Ai 
Ke 


I  \ 


pis   V&ns-   Franco  ri.     if^ 

Quoi/rÀ  de  vour  >  Maci^mc  >  on  m'auroit  2ccu(èi 

Q^iinaulu 

ïîciTibrafre avrc  IbyVhatr  que  ta  foi  prédis, 
Et  :c  fi^ic  fit  la  Cioix  éiidM$s  \t  Tandis.  % 

D'Aûdilfj. 

J^aimc  ,  je  le  conFc/Te ,.  9c  dtvMnt  fm  TÔtrc  amc 
l^icYcnaoi  mon  cfpcic  m'eut  dec  larc  fa  flâme* 

Radue,  BmjmxjK 

youf  eus  fotiTfMB ,  étvéfit  qm*ttrt  foû  Roi. 

Le  même  dans  In  Frtrts  ennimiu 

CiftndÂf$i  <lo'ellé  attend  MVtcfm  patience. 

Colneille*  Imitâtiûi^    , 

Cùpmê  écha^eroBS-noos  en  des  nuits  (v  profontlcs) 

Mattieibc. 

•  Jtttni^w  d'on  Gaflor  j*cn  ai  lu  la  préface. 

DcfprcauxJ 

Notez  que  Boileau  eff  convenu  cjuàlcn^r 
tonrde  eft  une  vray^  f;>ute  contre  la  lan» 
guc.  Aullî  a*>H  corrigé  (qj^  Vers  de  ccice 
taçon. 

^Ii^/^iw d'un Caudebec,  j*cn ai lûla Préface; 

Kemarcpcz  de  plus,  que  pluHeurs  des 
xnoKs  cités. ci-dc (lus ,  fonc  encore  ou  biçQ 


\ 


■%. 


..■fy 
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é^s  f  »utes  de  langage ,  comme  ,  /  fertf^ 
xjnMHrechcr  au  lieu  de  éut(fi ferme  ^  ou  dir 
moins  des  a w;i  (urinés  lur  tput  hem  y  «f 
cependant  cjue.  iJjlçïcyoit  pa^  iflUtile  ^ 
liiarcjucr  les  locutions,  qui   permertent 
d'ajouter  ou  de  retrancher  quelque  fyllabe 
four  la  commodité  du  Veiî.  Voici  une  de 
ces  locutions  dont  noui  prendrons  enco» 
Jmejc<mple  dans  le  Pocme  que  nous  ve- 
nons de  citer.  *  f 
XDes  càfurs  de  ETiamant  s'amoIlîroicût.Ut  pas  V  ' 
*    f^"'.  ^^  i'a^liiroientlits  pas,  ou  dit  de 
mcmc  indiffcrcnjmen;  i^Mr-^  i>4/,  ou  I /Si» 
f^^  M  pas  ,/fM.ji  pas  rOQ  HiffaujepAJ. 

^Jlrji'./#/4f^cTaxi]ccftuiicamcinccrt«Qc,   ^ 
,5*'iif^'*'?<=^"r  ïc  rcticnrcjuand  la  crainte  l'cutraînc? 
^f^i'ff  ^i  que  ûûs  moi  fa^tiiniJe  valeur . .  • 

H«ri/«?*/f./7  ;4/ bien  iniuftc 
Que  fous  l'onibragc  des  Lauiicrs 
Qui  mettent  vôtre  froDt  auguîlc 
Sur  cdiiidctAût de  guerriers.. 

Yoitiiie,. 

l\  petit  y  avoir  quelque  grâce  à  s'expr^ 
nier.dc  la  forte  lors  a«cme  qir*on  ny  eft- 
pas  contraint  par  le  mefure  du  Vers. 

^BA-il  pas  ftaturcl  de  prcadic  fa  revanche  ? 

BtûferâàSti 


*'  ferm^ 
ou  dir 

tile  4t 
jertent 
fyllabe 
une  de 
encore 
us  vc- 

dit  de 

OUiW 

I  traîne? 


'xprN 
y  eft- 


màSti 


I 


Il  faut  mettre  au  nombre  des  locmion» 
affed^cî  i  U  Poëfie  celle- ci  qui  fetoit 
irrégaliére  en  ptofc  ûiivant  une  teiuaï* 
que  de  Vaugelas. 

VEpoux  &  l'Epoufc  t'»v»nct* 

Qùt  fera  U  Pauvre  V)\Ui 

Qui  n'aura  plus  que  «^  ^r  elle  ? 

dit  encore  Voiture  dans  la^Ar;*»/*  à  tf 
fUmtc  de)  coufonti, 

Appcllti- vous  p«p»er  lui  «<let  nu  Couronne 
Quaad  le  Ung  «t  le  peuple  i  la  foi»  wladonne 

Q^t  ma  fol.mofltonnéttt,  monamoK  y  «»>««f 
Mais  you»  qui  nj*  païki  <rii«n«ix  mttt»îame,. . 

Il  faudroit  dire  en  profe  .  pour  parler 
r^guliereineht ,  i'nvanefnt  ,.  fc  ^'^""''^ 
doM  >C0nfi»tm;.  pircc  que  c«  Vef. 
bs  fc  rapportent  à.deux  ou  trots  nom w 
n-itift  qui  ne  font  ni  fynonimesni  aj>pro- 

'chans  .comme  parie  V-augdas. 

Voici  encore  une  condruaion  qu.  don. 

ne  quelque  liberté  à  la  Pocl.e ,  &  qu» 

d  aiSeurs  eft  régulière.  Car  c'eft  une  Ré- 

^e  ^  trotte  Largue.  Sj^c  U  P^t,a^ 


>■ 


^S^    D>    lÂ  STRUcruRr 

/oifti  au  f^erb€\4H>;iUAiré ,  avoir  ,  prend  le 
Genre  (3  le  Nombre  de  la  chofe  cjhU  reg^ 
idrfifti^el/le  efl  nuft  devant  le  Participe  :  an 
IteH  qà^  k  Parikipe  efl  indéclinable  ^nand 
tl  précède  la  chofe  régie  ,  comme  on  voit 
dans  cesphrafisyAâïcnre  que  j*ai  écrite  i 
&  j'ai  écrie  une  lettre:  de  même  on  du 
froverbialfmem^  il  a  toute  hortte  beuc  , 
au  lieu  (ffton  diroit  y  il  a  Beu  toute  honte. 
Ainfi  Sarafin  a  pu  dire  dans  l'OJcjir 
tu  prifi  Àe  Donker(fue.  ..( 

Et  quand  tes  puiffaos  efforts 

Au  travers  de  mille  mortr 
Auront  tEfftignê  domptée  ^ 
Revieo  planter  fur  nos  bords 
L^ive  rantfoubalcée 

Ht  lorfquc  l'Aurore  éveillée 
;^  RamcDanc  le  jour  &  le  bruie^-*.-^ 

De  Perles  d'Orient  à  la  terre  cmaiUéc ... 

Sar.  zMMd,  U  Princ.  slè CûmU^ 

>.  ieiir  camp  qui  U  Dwance  avoit  prefque  tAriâ 
.  Dt  bataillons  ^ais. 

^     Malherbe. 

O  Dieu  dont  les  bornez  8c  nos  larmes  toucfcccS 
Ont  aux  vaincs  fureurs  les  armes  Mrrtuhées. 

Malhfcrbc, 
A  quel  front  orgueilleux  n'a  Taudace  r^vjtf 
^oopibrcJcs  Lauriers  qu'il  a  déjà  plantez. 

Malhc-tij, 


yJïÊ 


r- 

^end  le 

fi:  OM 

m  voit 
retire  I 
on  dtt 
beuc , 
honte* 
Je  j&r 


ConÀè. 


ÂTl* 


Ucl)CC9 

hfcrbc. 


Uàsa, 


jr»gT| 


iot\%   Vbus    FnAifçoiC     l^f 

Observez  toutesfois  que  ces  cranfpofi* 

itîons  n'étant  pas  tout  â  fait  naturelles ,  on 

les  employé  rarement  dans  la  bçllePocfie. 

JI  tft  codent,  par  c1cemple»quc  ce  Vas  de 

Saradn  • 

-  De  Perles  d*Oricnt  k  U  t$m  émsiUée. 

éft  cqilivogue.  Car  on  ne  fçaît  fi  fe  mot 
^eft  la  marque  du  D^tif>  ou  la  troificmc; 
perfonne  du  Vetbc  avoir. 

r . 

VI  II.      R  E    G    L  I. 

C'eû  auflî  pour  prendre  Iz  Commoditi 
d^ns  la  ftruàure  des  Vers ,  fait  pour  J4 
Hinip,  foitpour  l'élifion  qu  on  voudtoic 
ou  pratiquer  ou  éviter,  cVft ,  di^-je,  pour 
cettefin  qu  onpeutjnewte  îndrfFcrcmment 
incore  ou  encor  y  donc  o\x  doneffus,  avec  on 
avetptcy  jnfejHe  ou  jm/^hcs,  9m:m€  Adverbe 
ou  mimes ,  g^eres  ou  gnere ,  grâces  oh:^ 

Dieux  ou  grâce  aux  DieHX4 

♦■ 

Celt  in/f^w  plaifir  qu'on  furvit  à  fa  morr. 

Malherbe. 

yirai  jufques  qoc  dans  Rome  en  brifcr  les  liens 
Avtc  tous  {es  fujets,  avecqui  tous  les  mien*. 

P  Corn.  Ni  corn. 

I^s  Colombes  CD  gucuc  4x/tff«f  le  Mijan .. . 

^        «enfer. 


\ 


'%. 


tjt    IXi    ta   Stu  vtrt%é  -. 

Defprcaux  dit  en  un  endroir. 

£c  lorfquc  Coa  DémoD  commence  i  l'Agita: 
Tout  jtéJqu'À  ÙL  fcpfaatc  ctt  prêt  à  défcrcci. 

Et  il  die  dans  h  Sat.  9. 

£t  n'a  point  de  portail  où  ;«/f«^i  aine  c^rnichdt 
Cha^c  pilier  ne  foit  cnvclopc  d'aflfichcs. 

Mais  la.naWcté 
î)ont  mimes  au  berceau  les  enfaos  te  confeflcnt. .  ^   * 

Malherbe^ 

'  Jurqu'icilaîbrruncJclaVidVoîrc  mêmes 
-jCachoicntjnc*  ch veux  blancs  fous  trente  dîadé^ 
nies.  Rackc .  JklimW; 

Et  crois  que  ▼ocre  front  prête  i  mon  diadctnc 
■Un  éclat  qui  le  rend  rcfpcaablc  aux  Dieux  memi. 

Rac.    ^fthe¥^ 

Madame  fa  fœur  tout  de  mifttet 
K'y  montroit  point  fcs  cornes  blêmes. 

Richer. 

€t  Je  rends  ^rMce  au  C/>/qui  nous  a  raHcmblcx. 

CrMces  au  C/Wrocs  mains  ne  font'pas  cri  minci  les. 

Racine.  Thedré, 

Au  temps  qui  court  nous  n'en  voyons  plus^'"''''* 
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DES     ViEt      F](i|^KÇ4lS.       ^ 
^t^%  BitQit  doçfs  gcms  peu «aigairet; 

Molière  faît  rimer  gueres  zvcc  sffasrcs^ 
guère  avec  jfi/r^  dans  VEtourcU.  Le  Pays 
fait  riinjer  AMwt  lai-  mêoie  wtc  guère. 

£1  b  SccDc  a  perdu  iccclcbrc  MoUin, 


CHA  PUT  RE    m. 

Du  vicU»K  cêncâufs  de  vùytilei  - 
4/^/ifif  Hiatus. 

P  n  E  M  1 1  jiB    Règle. 

IL  faut  éviter  dans  notre  Verfîfication» 
comme  une  faute  conâJérable ,  de  pla- 
cer de  fuite  deux  mots ,  dont  le  premier 
finitTe  pac  une  voyelle  autre  tjup  IV  muet» 
êc  le  fécond  commence  par  quelque  voyel- 
le que  cepuiÏÏectre.  C/eftà  cette  vicieu- 
it  reACoiitre  de  voyelles  que  Ton  a  dtm' 
ne  le  nom  X Hiatus  :  parce  qu'en  effet  on 
ne  fçaiiroit  pafler  immédîatemenc  d'untf 
vovelle  â  l'autre  fans  une  manière  de 
hÀéillement ,  qui  rend  la  mcfure  extrême* 


^  De   fHïAt^t: 

ment  languiflantc  ,  comme  onépioiMVCti 
eo  lifant  cesVcrs  de  TFiéoI>hiIe  qui  eft  tout 
propre  pour  fournir  des  exemples  de  mau-; 
Taifes  licences. 

lUcft^rai  que  monfort  en  etcieft  miMYaic 
C'cft  que  beaucoup  de  gens  fçavent  ce  que  je  fais  ; 
Qyclqucllieux  (i  cachez  où  mon  pcchcTe  niche  « 
iiufli  i6t  inoh  péché  au  carrefour  s*affiche  j 
^Af  coût  qU  çji  me  voie  je  luis  toujours  a  nu 


•  •  • 


L*Auteur  de  l'Ecrit   intitulé  le  Mont 
Tarnaffe  fait  parler  amfi  Thalie. 

Ai^Iî^guand-  l'Oratçur  veut  iairejc  galanc     .    , 
II  a ,  dit-oQ ,  trop  de  Gouuge  : 
Ce  u'éft  pis  îà  foa  perfonnagc  , 
Cet  état  e(l  poux  lui  un  état  violenc 

Thalie  parleroir  autrement  aujourd'hui 

for  notre  Parnaffb  François. 

/Le  feul  cas  où  fe  trouve  gueles  Auteurs 

cxaâs  n'ont  point  d'égard  iVhiatHs ,  c*cft 

dans  la  répétition  de  l'Affirmation  Ohj^ 

Ouy ,  ùuy ,  aoi  ii  m  veux  qu*^ ^  en  vcatà  ta  vie. 

Scudcry. 

OuJ ,  êuy ,  je  veux  parler ,  ^  ce  deflcin  m*ameiiiet 

La  Calprcncde  4 //411J  ^ra4#« 

Molnre ,  J*a.  employé  plu&urs  fois  ftrr-^ 

tout 
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lotJt  dans  V Ecole  des  Mans  :  de  plus  il  duC 
cUds  les  Fâcheux* 

Ah  !  U  faut  modcret  uti  peu  fcs  partions. 

Mais  on  peut  fauver  en  quelque  forte 
thiatHSyf^t  rafpiratîon  de  la  première 
fyliabè  de  {ce  Vtts.  Tant  j  a,  que  !on 
tiouve  dans  quelques  Comédies ,  comme  *** 
dans  les  Plaideurs  de  Racine,  eft  ine  af- 
feûation  originale  pour  faire  connoVr^-'  '? 
caraûére  de  l*A6leur  i&  celancftpiwfu- 
jct  aux  Règles. 

il.    R  B  <^  le: 

Les  niotJ  qui  commencent  par  une  h 
doHcey  font  regardez  comme  n'ayant  à 
leur  icre  que  la  voyelle  qui  fuit  cette />: 
ce»  qui  fait  que  le  VersTuivamcft  dcfcc- 
ttteux. 

ftù  horreur  cî'un  fucccs,   qu'il  faut  qu'un  crime 
achcie.  ^  . 

Et  celui-ci  cil  bon. 

ffii  honte  d'un  fuccés  j^qa'il'fâuf  qu'un  cnmé 
acheté. 

force  que  \ht^  arpirce  tn  honte  ^  Ôs 
VijM  une  oa^Uv^tine,  au  lieu  qu'elle  c(l^ 
^  Ô 


i^i        TTt     l'H  I  A3  TU  r 
■deucf  tn  horreur.  t,ikdi  aflcz  forre-datJS 
r Adverbe  H^er ,  pour  pouvoir  être  placée 
après  un  mot  finiifant  par  une  voyelle. 

Vous  l'avez  vu .  Seigneur ,  dans  ces  lâches  foldats 
g^i /;i>r  même  à  vos  yeux  cherchèrent  mon  trépas. . 

jiulp  hier  à  l'abord  il  m'ctoit  fort  nouveau  ... 
Sachez  que  Dom  Alvar  vous  corua  ^;>r  l'Hiftoi- 
'.         ^  «T.  CorneulCé 

l'C  •  •  •  ' 

Quoi  qu  elle  ne  le  fok  pas  ruffifammenc 
pour  empêcher  Iclifion  de  IV  m^t;  car 
on  dit  le  jour  d'hier,  dîner  an  fiir  ,  &  non 
de  hier. 

Vo  js  le  connoiilez  '  doac  arrivé  dhûr  ali  foir  ?      ^ 
•^  .  Le  même. 

Et  c'cft  là  diftinaion  que  nous  avons- 
dit  qu  il  faut  ajouter  à  la  décifion  de  Ri- 
dielet  dans  fon  Diaionnaire.  . 

Apres  tout  il  ne  faut  pas  trop  fe  fonder 
fur  rexemple  de  T.  Corneille  py^^J^]^^ 
Uer  d^une  fylUbe ,  à  prefcnt  que  la  Pocfii 
R-aoçoife  eft  plusraffiiiée. 

HHit,  hmne/n? ,  h;ittatn  ont  cch  dQ  par- 
ticulier ,  dit  Vaugelas,  que  Vhcti  étant 
confonnc  &  non  pas  muette  ,  ne;»nm3m$ 
cette  h  ne  s  afpire  point  comme  font  tou- 
tes les  autres  h  c  :»nfônnes ,  fans  exception . 
Ceftfurcc  foniementquc  Richer  a^tu. 
ppuvoir  dioie  duis  faire  mhiat^^  •      ^ 
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S^içnd  éxaiicxnat  huit  6^  wiuè 
Gd  le  clairvoyant  Piqi^cboBiif  ; 
A  vok  c&H(i  foa  Corps  de  garde» 

Il  eft  iics-ccrtam,  âjoôtc  VaugdàSf 
qpc  cette  ^eft  confonne,  puifque  lavoytl- 
•Icquipréccde-nc  fc  mange  jamais*  Sur  ce 
pied-là  on  pourroit  avancer  que  Vo  de 
-mzx ,  ott:uêMi€(i  cèflfennc  îf  uilqu  on  die 
&  qu'on  écrit  au/ourd'hpi  allez  conftam- 
ment  U  ênxje ,  le  onxjimt  y  du  cnKj ,  (ht  on- 
zjcmeycomvciç  Ta  remarqué  le  P.Bouhours; 
quoique  Vauç^lasait  ditqitc  Vcft  parler 
&  écrire  Kcs-nialvî<^ dirai  fcukmeritqnc 
IV  à  Itttètc  de  ces  deux  rnots  iaîf  office 
<le  confonne  pour  èi'npèclïcr  {'btdtns^  ou 
que  c'tftun  iHawS  toléré  dans  noire  Pc<N 
fie,  comme  il  paigit  par  ces  Vers  de  SaiiK- 
>AmaiK  : 


Voïisk  yoyi^z^  fut  le  Pant  p^f 
Tout  bail^iijl;!*:  d'un j4ap<wl'aîuF  , 
Depuis  fcpt  Lcuics  jufqu'à^***^ 
ïaiit  la  cour  au  Ri^  dc-Brourc. 


■s. 


'\ 


Voiture  (ft  du  fl miment  de  VaugelasV 
hc  il  sVn  déclare  y^K  ccsVli*s  i 

Mais  cepcndapi  je  fuisidcdans  roffxicwr* 

car  iV  ppiwcwt  dit c-j . 


1^         D  B     h  HiM  r  as. 

Mais  ccpcadant  je  fuis  dans/e  •nx^érm. 

ne  fut-cequè  pour  éviter  cetw  prcpofiiîon 
poétique  dedans  :  je  l'a  nomme  de  la  lorte 
^ce  que  dedans  n'cft  jamais  prcpofnion 
dans  la  profe, ,  mais  vctiùble  Advcihe 
fans  régiime,  comme  il  a  été  dicailleuçi. 

ni.    Rio  V  Ey 

ic^  ne  fe  fairant  jamais  fcncirdans^la 
conjondion  £^,  elle,  demeure  fujctteà 
rhîMUs ,  comme  s'il  n  y.avoit  que  c  feule- 
mcm.  Ainfi  ce  nq  fçroient  plus  des  Vers 
aujourd'hui  q^ie  ceux  4e  Ronlard  ,  pai- 
lant  du  ferpcnt  qui  mue. 

"...  .  6»  '»  cent  nom Jt5  retords 
Âicoûrcit,  &^langt ,  &  atflMce {on  corps. 

Pour  cette  rai fon  fi  Ton  vouloir  em-^ 
ployer  ces  e^preflîonS'^i^î''^  pie,  pie  à  terre,^ 
il  fau^tol>  écrire  ,  &  litc  >  pted  à  pted  ,^ 
pied  àjerre. 

L'Eûfant  mti  PieH  k  ttm ,  ac  puis  k  vîclllara 
rnooK.  .  ,  LaFôDcarac. 

11  faut  aulTi  faire  fentîr  le  ^,  en  pro- 
ronçantv  da»s  ces  Vers  de  Sarafiiu 

Pour  fubiiLÛciinaDgcfQO^W*^»«<lt«  '^ 
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CHAP  I  TRE    IV. 

JDf  Pe^MuetcUns  U  dernitre fylUhi\ 
hrfqHUyefiprécédidtênevojelU 

Ole  d'une  difhungut^ 

I.    R  B  G   I»  E.  ^ 

L  Es  mots  qçi  ont  un  ^  de  cette  force 
dans  la  dernière  fyllabe ,  comme ,  re^ 
nommée yvie i  joye  ,)  avoue ,  &  une  infinité 
d'autres,  ne' peuvent  être  phcez  que  de- 
vant les  mats  qui  commencent  par  voyel- 
le ou  diphtongue  ,  afin  de  faire  élilîon  c 
par  exemple ,  yi  renommée  éclate ,  unejojâ 
iigfime,  &  ce  feroit  une  faute.de  placer  ces 
mots  devant  de^  conlonnes,  &  de  dire  pat 
exemple  ,  une  vie  parfaite  . . .  ./avoue  ^uê 
iaitort ....  Pour  cette  raifon  les  deux 
Vers  qui  fuivent  fcroient  inûipportablcs 
aujourd'hui. 

Aux  difcours  daFIatcur  qu*oaiic  ÇcfiepAn^ 
Il  vous  Loue  tûta  haut ,  &  vous  iouè  tout  bas.;-' 

Ceftce  qu*il  y  a  à  leprendte  danrcc 
y^rs  du  Mifanao^c. 


"w 
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Derpreaux  jaftifie  cr^e, critique  lorf- 
qu*il  diîdiins  h  Ss^itc  des  Femmes. 

U'abor^  l'argcùi  ctr  msLiofMjfi^f/vxt  Se  comptaai; 

1!  ni  eii  garde  de  dire  ^fajfâ  '^/ftr  ï^ 
comptant.  Le  ihlelcphis  libre  ïà  peut  ja- 
mais  juftifier  ce  Vers  tix-édu  Tefiament  (h  . 
Scarron.         ' ,.  ^    \  '    . 

Ma  P/V  fui  dw  micax  caquette      " 
""Auffi  pour  joindre  à  fa  Gazette.  ; 

;      U.     R  1    G    LE. 

Comme  ret  ^  ne  fçautoit  être  elidç^vi 
p'uricr , Toit  des  noms^  fort  des  verbes ,  à 
CQufe  dt  IV  ou  de  Vnt  dont  il  y  elVfnivi , 
comme  vies^  jojesy  $is  âvotient ,  ils  louant: 
il  sVnfuit  que  femblablcs  mots  ne  peuvent 
jamais  avoir  place  qi>*i  la  fin  du  Vers,  |>ôiir 
y  tenir  lieu  de  rime  ,  &  que  les  deux  Ver  $ 
feivans  nt  vaLnt  pas  nrieux  que  ceux  que 
nous  avons  raporttz  auparavant. 

ÀJx  difcoars  des  Flâtcurs  qu'on  ne  fc  fi^p^s  » 
Ih  nous  lomnt  i«at  haut ,  &  nous  joëent  tout  bas» 

f  ^Théophile  cft  plein  de  ces   fortes  de 

V<i$^ 
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A  CCS  |*ff>*' vigomcax . .  • . 
H W^**  q«c  ^  vip  m'ayaot  gâté  TWeipe 
M^^it  plus^^de  bourgeons  qu'on  n'en  peint  à  Si^ 

Icnç. 

Une  Mufe  de  nos  jours^  quelquefois 
jaegiigc  cette  régie.  • 

lié  ont  làxicifc»  Je»  oarws 
Qui  ne  peuvent  fouffru  d'cxcufes  ; 
Jl5r^^fH/,q«and  on  a  commerce  avec  les  Muicri^ 
Qu'on  ne  fçaitfâirçque  des  Vers. 

D'autres  rrqye»/ <)y;au  Tartajx 
Et  qu'aux  Champs  Uifiens 
Un  juftc  Air^t  nous piépatc 
De  grands  maux  ou  de  grands  bjcns, 

Et  l'on  diroit  à  te  voir  faire 
Que  tu  crois  qu'en  naiffant  ou  ait  plongé  ton  Corps, 
Comme  ccluid*  Achille ,  aux  fond  des  eaux  fatales. 

Qui  'vo^enf  fur  leurs  fombres  bords 
Des  Rois  &  des  B^/^cts  IcsioKuncs  ég^k*. 

"*  "  „     '      ■ 

Tout  ceci  vient  ,  cçHtmc  je  lai  dit  >  de 
la  prononciatipn  viiieufc  de  Pài?s  ,  la- 
quelle appuyé  cxtrénieme»'  iur,  ty  Grec  . 
ôc  fait  fcmir  a^r«/  de  deux  ;^//4^ri  auffi 
fortement  qucpcnfint. 

Voici  encore  des  Çcrivains  de  réputa- 
tion  qui  oot  ignore  ou  nigU^«  ccwc 
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Bn  cet  endroit  le  Baume ,  en  cet  autre  la  Myrrhe  * 
MtHVfytnt  leurs  parfums  Tur  J'aiilc  de  Zcphirc,  • 

Goudcau^ 

Ceft  un  de  ces  MelTieurs  qui  dans  l'Académie 

lûHdrâ^tm  tous  les  joms  l'ignorance  ennemie. 

Voiture. 

AdicuMonficury  &  pour  nouvelles 

Tes  TkiiUries  Cota  fort  belles. 

Le  même» 

On  paffè  à  Sarafin  qu*il  ait  fait  dire  k 
fon  Aiauvats  Poète: 

m       ' 

Vos  lèvres  de  corail ,  «  vos^féuHs  pourpfines 
Voqifont  être  une  Roie»  aimable  &  dciucc  fleur, 

mais  il  ne  dtvoit  pas  dire  de  fon  chef, 
c^minc  il  a  fait  dans  la  Lettre  a  Adadàme 
lÀ  Princelfe  cU  Conde. 

Dans-tous  les  entretiens  vôtre  Al  te  flo  a  fa  plac*^ 
Ils  loàtnt  tour  à  tour  vôtre  air  &  vôttc grâce. 

là  dans  la  Souris  >    - 

où  pen  Jant  trêves  obtenues 
Par  Ma  &  pat  venues .... 

Tous  ces  mots  crajent  ^  joués  ^  ge'fiïcs^ 
Huileries ,  Uiient,  yfoudrûjent ,  dUes  ,  &  gc- 

DCiaUmcm  tous  ks  pluricrs  des  xnac&ip^- 
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A  P  R  E*$    UNE     VorilLI.      I^^ 

cificz  dans  le  titic  de  ce  Chapitre,  ne 
peuvent  être  placez  dans  nos  Ver^  que 
pour  y  favir  de  Rimes.  C'eft  une  Régie 
àt%  plus  gênantes,  mais  c'cft  une  Régie 
dont,  il  n'cft  jamais  permis  de  fe  dirpcn- 
fer. 

I  I  I.     R   E    G    L    B. 

Je  neTçai  c^\t  ils  ayent y  que  Ton  em- 
ploie au  fniiieu  du  Vers  contre  la  Régie 
précédente,  mais  c  eft  en  ne  donnant  qu'u- 
ne (yllabc  à  ajent. 

'lA.i^\%  quoiqu'ils  ndyent^^^  mis  mon  cœjr  dans 
^«  ^^<^"S ...  ^  T.  Corneille, 

Et  on  trouve  dans  la  Comédie  qui  a 
pour  titre  *Sl<;;r/7<7  Aî;//i. 

Dcmcurcres&  ticfangils  àyent  couvert î,i  terre.  . 

Plufieurs  Autheurs  célèbres  Pont  em- 
ploie depuis  ^  entr'autres ,  M.  delà  Motte,. 
I.  2.  de  rUiade. 

Qne  les  Grecs  tCA^ent  noyé  les  Tro^'ûs„dans  îcur 
(ang;.  '  '  / 

.  La  raifon  de  toutes  zç%  Régies  fc  prend 
de  cequdV;;?«frdans  ces  rencontres  n^ 
fe  faUant  enteuJie  que  tres-foibl-nicnt 


f 
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les  Versparoîtroicnt  tronquez.  Ainfi  Mo^ 
iierc  dans  les  Fidieux ,  aime  mieux  1^ 
donner  quune  feule  fyllabe  au  mot  dC 
aMâMè.y  placé  devant  une  confonnc  ,  que 
de  faire  un  Vers  qui  auroit  paru  manquer 
d'une  fyllabe ,  fi  queue ^n  avoir  fait  deux* 

*  "^        . 

\t  pouflc  ,  &  je  me  trouve  co  u»  Fon  à  l'écart 
A  UfHiiitàQ,  «os  cjiiea^  ropi  fcul  avçc  Dttczxi* 

Les  Ancîe^is  faifoieni  plus  ,  car  alors 
ils  ôtoient  cet  e  de  récriture ,  &  en  Jtjar.. 
quoient  le  retranchement  avec  TApottro- 
plie  ,  comnae  S.  GcUis. 

Je  vous  pri'  ccpeodaflt 
N'eut  aUlciùs  prctcudaïK. 

Er  un  autre  de  nos  vieux  Poètes  dans 
*ces  Vers  qui  fentent  bien  le  vieux  ccmpj* 

Et  jiinaii  du  pf«bc  Multcrc  yiûgc 
Ne  i^n*  de  U  vertu  fi  bien  le  perfoonagc , 
Que  l'Aine  rcvctu  du  Léonin  muntciiu 
Kc  ilccouvrc  à  U  fin  Ton  Arcadiquc  peau. 
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CHAPITRE     V. 

I.      R  1    <d  L    B. 

e'Eft  un  Enjambement  vicieux  ^am  la 
Pocfie^rançoifc  ,  que  de  pouflcr  lo 
Sens>  qu'on  aura  commence  dans  un  Vers» 
^u(i)ues  dans  le  Vers  fuivanc,  &  de  ttm 
prendre  U  ijueique  fens  nouveau ,  avant  la 
fin  du  Vers.  Lt%  différentes,  Périodes  que 
l'on  fepare  p^r  «n  point,  &  les  divers 
Membres  dune  même  Période  que  i'oa 
diftingue  par  deux  points  ,  ou  par  un  point 
&  une  virgule  dans  rOrtographc  régu- 
lière ,  font  cenfez  porter  des  lens  diffc- 
rens  :  &  ce  qu'on  veut  dire  dans  cette 
Régie  cft  ,  Qt^il  nejl  pas  permis  de  finir 
une  Période  ,    ni   un  Membre  de  Période 
aiant  U  fin  dn  Fers  ,  /  la  Pértode  oh  fm 
Membre  ont   commencé  dès  le  Fers  prece^ 
dent,  La  raifon  de  la  Régie  fe  prend  de  ce 
que  dans  la  ledure  oncft  obligé  de  s'ar- 
rêter fenfiblement  â  la  fin  de  chaque  Po. 
riode  ,  àc  de  chaque  Membre  de  Période  y 
&  comme  d'ailleurs  on  eft  ob!igé  de  faire 

Pij 


ï 


T^ 


un  arrccTcnfiblcâ  la  findu  Vers  pour  faire 
micut  (eHtirla  Rkrie  ;  fi  ces  deux  pfff^t 
ne  concourent  point  cnlcmble ,  celle  qui 
te  ferai  la  (în  du  VerslemWera  peu  natu- 
relle ,  parce  gue  le  ftns  n'y  fera  pas  fini  ; 
&:  celle  cjiO  le  fera  avant  la  fin  du  Vers 
fera  peu  harmomeufe  a  caufe  que  ce  n\ft 
point  la  le  lieu  de  la  Rime.  Pour  éviter 
cela  on  a  foin  de  termmer  le  fens  fur  un 
mot  qui  fcrvc  de  Rirne  ,  &  parce  moyen 
lefprit^  1  oreille  foht^galement  facis- 
faits:  C*eft  ici  peut  -etreune  desplus  gran- 
des délicateffes  de  nôtre  verfificatiort  :  ÔC 
onfetoitbien  aifede  tit  pouvoir  paspro^ 
duirc  d  exemples  de  P^rs  fnja?nhfz..  chez 
la  Auteurs  qui  font  R^^le. 

Mais  f!c  ce  même  frrïitlljdroaqup  fierté. 
Le  feu  de  Tes  regards ,  ("a  haute  majcHc 
jont  connoitre  Alexandre.   Et  certes  fou  vi (âge 
Touche  fa  Grandpui  Vinfailîiblç  prcfagc. 

K'i^^iwc  ,  Alexandre  i^  Torus, 

LVnjambcmcnt  (ft  trop  vifiWe  dnns  le 
troilîcme  de  ces  quatre  Vers;  ainfi  que 
dans  le  ft  cond  &  dans  le  troiiiéme  de 
Ce  ne  joiie  Fab!c. 

Çk.clqu'\în  fit  mettre  au  eau  de  Jfcn  chien  ,  qui 
znoidoit, 
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Un  bârcJticn  tnvcrs  î    -    lui  fcpcrfua^oit 
Quon  Tcn  cftimoù  l'ius  ,  — .quand  un  chien 

vieux  Si  grave  , 

Lui  dit ,  Oiimoid  en  tu^ic  atiffi  fouvcnc  qu'cj\ 

biavc.  4 

Toutefois  les  enjarnbcmens  font  plus 
fuppoitcibits  dans  les  Fables ,  &  fur  tou 
ààm  les  Vers  de  cinq  pieds,  à  là  façoi 
4e  Marofk  * 

;  Suivant  fa  Hcgfe  f^cédcnie,  c'c  (i  bîen. 
ui>c  f^ue  de  terminer  au  milieu  du  .Ver  ' 
le  ftns  quî  a  commence  cï^ns  le  Vers  pré- 
cèdent ,  niais  ce  n'en  eft  pas  une  ,  de  Ty 
Interrompre  >  ibîr  par  un  enirorct rhent  û- 
gure ,  comme  d^nsKodogune. 

* 

OÙ  fcuIc ,  &  fans  appuy  contre  mes  attentats 
j€  vcrrois ....  Mais ,  ScigncUr ,,  vous  oc  m  ccou^ 
tez  pas!  ^ 

N'y  manquez  pas  du  moins,  j*ai  quatorze  boa- 
teiiics 

I>'un  vin  vieux ....  Boucingo  n'en  a  point  de  pa- 
reilles. Defprcaux  S^*/..?' 

Soit  dans  le  Dialogue ,  lorfque  celui 
qui  parloîtèft  coupé  par  quelqu'un,  corn- 
Hîc  dans*  U  même  TiiigétKe. 

P  in  ^ 


#■■ 
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EA  ce  uo  frcic  *  ECLvous  dont  la  ccmciic4 
S'iitiaginc .... 

Appailci  ce  courroux  emporté* 
II  L     R  1  G  1  I. 

TûUrefois  il  6iuc  bkn  prendre  garJr 
que  le  ftâs  foit  couc  a  fait  fufpenda  â  Ten» 
droic  où  1*(^  £ait  imerronipre  v  en  forte 
<itte  cette  rufpenfion  protnette  <]pelque 
chofe  qui  auioit  pâ  remplir  le  Vers ,  s'il 
avoic  été  Coupé.  Car  il  le  feos  étôit  fi^ 
fifammem  déterminé  tl'arsdyée  imprévue 
d'un  Aâeur  »  ni  Te  foiidtiiiiQ  changement  de 
difcours  ne  (auveroienr  {>oint  l'Enjambe- 
ment ,  conune  fi  De^pAaux  eue  dtr. 


N*y  maoqtm  pas  dti  reoiDS  •  j*ai  quatorze  bov^- 

teilles 

De  vin  vieux  ,  • . .  BoaciDgo  D*ea  a  point  de  pa» 
reillcs.. 

Au  lieu  de  dire ,  comme  il  a  fait ,  dHn 
vin  vieux  :  Ccft  larticle  indc^rerminé  nn  , 
qui  fufpcnd  Tcxprelfion  ,  &  laifls  quelque 
chofe  à  attendre.  H  y  a  encore  on  fort  bon 
endroit  dans  Kodozune  j  oà  U  iêmUc 
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Dis  ViUs  ExifAMiix.  lyj 
^c  TAutcur  s'cft  un  ptu  négligé  pour  ce 
rt- gard. 

Seigneur ,  Voy<z  fcs  yeux! 
£)cja  tous  égarez ,  troubles  ,  &  furieux 
C  ctt^iffreufe  Tueur  qui  court  fur  fon  vifage , 
Cette  gorge  qui  s'enfle. . .  ^ Ah  bons  Dieux  qucQe 
lageî 

A  moins  de  dire  que  ce  double  ari^ 
clc  cette  >  cette,  en  promet  encore  un  tioi- 
fiéme« 

I  V.     R  1    4  L  t. 

Il  faat  rcmarqner  i  cette  oc^afion  que 
im%  le  Dialogue ,  &  fur  la  Scène ,  chaque 
récit  doir  finir  avec  un  Vers  entier,  à 
moins  qu'il' n'y  aitoccafion  de  couper  ce» 
lui  qui  parlir^^gucte  rtonçon  de  Vers, 
par  où J'onfinfftie  comprenne  un  fens 
entier,  i&  feparépâr  un  point,  de  tout 
te  qui  a  pt^cccdé.  Ainfi  dans  la  Scène  I  M. 
duquatriémif^â:c  d^Andromaqiîe,Oreftc 
achevé  un  récit  de  qette  forte. 

Pe  Troye  en  ce  pays  réveillons  les  mir<^res, 
It  qu'on  parle  de  WMis  ainfi  que  de  nos  Pcrcs- 
Partons  je  fuis  tout  prcft. 

Cet  Hcmiftichcnç  tient  à  rien.  Et  Hcr* 

Piu; 
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mione  unifiant  (a  réponse,  ell  intcrromJ 
piiç  avant  la  fin  du  Vcist 

Courez  au  Temple  :  il  faut  immoler. , . . 

Or  9 fie 

qui? 
Her  mione 

Pyriim«. 

Tout  cela  eft  dans  les  Règles. 

V.      R  1  G    L    I. 

Dans  le  ftile  familier,  &dans^leBur- 
lefquc  quelques-uns  ne  font  point  de  fcru- 
pufe  d'enjamber  d*un  Vers  à  Tauirc ,  com- 
me on  a  va  dans  la  petite  Fable  quenoin 
avons  raportée  au  commencement  de^çe^ 
Chapitre ,  elle  eft  de  Benferade  ;  &  com- 
me ojû  peut  voir  encore  dins  celle-ci  qui 
eft  de  la  Fontaine. 

Un  Aftrologuc  un  jour  fc  laKfacheoir 
Au  fonds  d'un  puits.  On  lui  dit,  Pauvre  béce> 
Tandis  qu'à  peine  à  les  pieds  tu  peux  voix 
rcnfcs-tu  lire  au  deflus  de  u  t^te? 

Toutefois  il  fcroit  mieux  d'ufer  rare- 
ment de  cette  licence,  &  uniquemeni  danj 
ks  endroits  où  lonfcnt  qu'elle  cft  delicata 
&  agréable  \  mais  jamais  dans  le  ftile  fc* 
rieuX)&furlaSccne- 
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CHAPITRE     VI. 

De  ta  Ccfure  four  le  regard  des  Fers 
de  dix  dr  douz^e  SjlUhes. 

IL  feroit  aflez  mal-aifé  de  bien  foatenir 
fa  voix  fur  dix  on  fut  douze  fyllabes  d« 
fuite  fans  rcfpircr  ,  fa  Août  dans  une  pro- 
nonciation grave  ôc  majtftueufe,  comrtiC 
lorfqu'db  récite  ou  quon  déclame  des 
Vers.  C'cft  pour  cette  rai  Ton  qu'on  a  vou^ 
lu  marquer  dans  les  deux  efpeces  de  noi 
pluigtands  Vers  un.  certain  refh^  qui  les 
partage  en  deux  Hcme(Hches:&  c^eft  àce* 
la  qu'on  on  a  doni  e  le  nom  de  Cefure.  Sur 
qu^i  il'  y  a  pieftnrement  des  règles  tiey 
fcvcres  àobfcrver. 
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bécc> 
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i- 


Dsas  les  Vers  de  dix  fyllabes  la  Gr>rr 
poi  te  tcu/ours  fur  la  quatrième  ,  Ck.fàr  kl 

fixiéme  dans  ceux  de  douze.  Comme/ 

/ 

Pcut-oû  des  Cicux  — •  Yoir  la  magnificence. 
Et  s'cûvluicit  — — ^  à  uc  pai  ctoitc  en  Dieu  ? 


î 


il8  Dl    LA    CiSUK  ^ 

Kicn  du  bon  fcas  ■  ne  pronvc  tant  VMtnce  .  ] 

lien  fera  Je  j  Bandeau:^. 

AinCi  des  plus  grandi  Saints — h  IngtlTc  profonJe 

—  fuyoit  les  ycHX  du 
r.  Corneille; 


Pour  ne  vivre  qu'à  Dieu 
Monde. 

'il.      K   E    G 


t    I. 


Pui((ju'il  s'agit  d'une  manière  de  repos  y 
il  eft  clair  que  cérte  quatrième  ou  cette  fl- 
Jiéme  fyllabe  ,  qùf  portent  la  Cefure ,  ne 
fçauroit  fouffrir  Vemuet.Csit  le  propre  de 
cet  e ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  eft  de  faire 
^ué  la  voix  coule  pardtlTiis  imperceptible- 
Bient^,  &  ùiM  f 'arrtfter; Ainfi  lei  Vers  AiNl 
yms  n'aurokm  aucune  &/S^rr  ôç  reroicnr 
înruporcabies  ^ 

Pour  la  gloire  —  tout  travaireft  îcger. 
9om  la  belle  gloire  —  tout  travail  eft  legcn 

C'eftpour  cette  raifon  qu'on  ne  fçauroîr 
|uftificr  cet  Hemiffkhe  de  Rotrou. 

Alkr,  afTurcz-lc  —  qutftrcepco  d'appas 
Jl  c(l  plus  abfoiu  que  dtdus  fcs  Eftats. 

Car  IV  eft  muet  dans  le  monofyllabe  U, 
aJfeure^'U  ;  comme  il  paroît,  parce  qu'il  eft 
Asfccâ  réliiion. 
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Cirage  toutefois  ,fmvtx^U  en  facaiicrc. 

PclUîon* 

Et  cela  eft  fieonftant  qoc  Maroi  met  cet 
Article  au  Ijiout  d'un  y,txs ftmimn ,  faifant 
firacrpers-le,  avcc^rr/^^  comme  il  a  iré 
dit  au  Chap.  3.  de  la  i.  Partie.  Je  trouve 
encore  dan$  Scuderi  un  Hemiftiche  de  la 
manière  de  celui  de  Rotrou- 

PtîTcz-rc ,  ptmz-lt  — *  it  cette  grâce  iflfigne. 

'■1  ■  *  -         . 

Mab  je  àovi^t  que  leur  ekemple  puiflb 
autorifer  unefembdableCertire»  eicepté 
auprès  de  ceux  cpû  prononcent  ^S^tirtijM%> 
ftivfZrli  t  &  qui  prononcent  mal;  . 

ta  Ccfiiredoît  toujours  tomber  (5r  la  de  P^ 
ut  ère  Tyllabe  du  mor^i  moins  ofxt  cette  f)  t 
labe  n'ait  Vin^mm  *,  car  alorr  on  rejette  la 
Cefiire  far  la  pénultième  ^&  oti  A%àe  IV 
mnttV9t€  rHemiftiçRe  fuivanr^  qui  doir 
commencer  par  une  voTclle*  •     ^ 


î! 


l'a? eugfc  IdolatTÎ^-— e  en  cHimeics  fecontîc 

Avoir  a  (on  cmpî ic  afïti  jctti  le  Monde  . . 

Là  le  Zdc  hû  mé^—^me  exhorte  à  Vaduhere  ; 

Id  le  Patrid— -*-«le  eft  sa  facré  myftcie  { 

U  a'dl  plaifii  iafa-*  inc>  il  a  cft  tor£ut  fi  aoJD 


r 
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rSd  Delà  C^sur  ï 

Qu'àq-jclcjuc  Autel  l'Erreur  ne  transforme  circîci' 


voir 


•M.  delà  Moite  ,  dans  fon  Poème  des  A^oêfes, 

I  V.    R  £  GUE. 

Voici  une  Règle  qiie  je  n  ai  pas  trouvé 
prapoiëedj  la  foi  ce,  quoiqu'elle  feprefen- 
te'd* abord,  n'étant  qa'une fuite  de  ce  que 
'Ak)us  avoris  fuppofé  au  commerfcemchi  de 
ce  Chapitre  couchant  la  rai  fou  qu'on  a'euc 
d'introduire  la  Cejnre  dans  nos  plus  grands 
Vers.  Il  ne  faut  que  fçavoir  ciMimic  orflir^ 
&  comme  on  parle  ,  pour  s  appercevctf 
.qu'il  y  a  telle  Iraifpn  entre  certaines  paro- 
les, qu'on  ne  les  defuqic  jamais  pour  re- 
prendre la  refpiratioirx  &  qu'elles  doivent 
ccre  dites  tout  d'une  halêînfc ,  par  exemple 
rAdjiOif avec  fon  Subftaucif ,  cpmjne^^ 
riche  naturel,  fc  nom  avec  fon  reginie,cotn- 
tiKtaftrait  delà  vertu,  ta  ptépofiaQH  avec 
fon  cas,  couine  après  cette  aljgrace.  Cela 
étant  fuppofé-,  il  faut  prendre  pour  Règle 
générale ,  Que  la  Cefure  ejl  fdnfè  toutes  t^s^ 
fois  qnens*)  arrêtant ,  on  fera  ahrigé  de  s  éloU 
gner  de  U  manière  nattirelU  Àe  parler  oU  de 
Ure,  Mais  parce  que  les  Vers  hxcn  conpejz. 
font  le  principal  agrément  de  la  PocTie  4e 
veux  dire  plus  enr^ticulier  ce  qui  m'eft 
Tenu  fuccefujèt. 
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"  L^i  C^rùFei)e<ioic  jamais  tomber  enttc 
la  prépofition,  &  Içnomqui  s'y  r/iportc  , 
il i  encre  les  verbes  Juxtliotref  y  ôc  ks  par- 
ticipes qui  y  font  attachez.  Ainfi  ces  UeuK; 

Vers  d'un  exccHenc  Auteur  ne  iont  poinc 
coupez. 

Agrippine  ne  s'eft  prJJerHee  à  ma  vue  , . , 

Par  quels  charmes  ^  */»r>;  ^iWi/dc  travaux  fouiferts. 

Peut-il  vous  inviter  *a  rentrer  dans  Tes  fers  î 

En  voici  deux  autrespour  fcrvir  d'exem- 
ples. -  •  ; 

Enfin  la  gloire  4t;(>// frw/w/'^^'de l'amour .;, 
\  A  lofs  le  crime  étàh  accompagné  de  honte 


• .  • 


Toutefois  ce  que  nous  venons  de  dire 
rouclianr  FAtiXtUaire  Ç^'fin  Participe  ,  n*^ 
lieu  que  quand  ils  fe  fuivent  immédiate- 
meiici  car  fi  ion  met  quelque  mot  entre- 
deux  ,  ils  peuvent  être  fctparez  d'Hemifti. 
ches ,  ce  qui  paroît  affc^z  bigarre  Ainfi  il 
Tcroit  aifé  de  rétablir  la  Cefurc  dans  les 
deux  derniers  Vers ,  en  difant 

La  glgirc  avoit  enfin  triomphé  de  l'amour .... 
JU*  crime  étoit  alors  occomfAgné  dé  honte . , . . 
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Dl.  LA   C«»u*« 

V*       R   B    «    L    f. 


On  ne  Hoit  point  plawr  ^e  fiiiteen dif- 
fcrcns  Hemiftiches  le  SMift^4,(S  UGt- 
nuify  qui  cneftrcgi,  comme  dans  ^  Vew 
de  Molière. 
•Sçais-tu  qu-on  n'acquiert  fîen  de  bm  à  me  Kchà  ? 

Ni  le  Subfbntif  &  Ton  Adjcàif ,  com- 
me dans  celui-ci.  qui  eft  du  même  Auteur. 

Mais  onfoit  des  reports AÀmmàl^ par foif . 

Parmi  fon  train  comptant  plus  de  valets. 
Que  Tnmfalpins  Irioces  nom  de  Sujets- 
„  ^^  SaraliH. 

,,-'■■" 

Ni  enfin  le  Verbe  &  le  Cas  qu'il  régit , 
ïorome  dans  cet  autre  quitftde  Benfc 

rade.  , 

Vu  Bctgcr  nourri^oitfn  chien  ic  bicbis  mbrtes. .: 

Si  pourtant  ce  qu'on  a  rcfcrvé  pour  le 
fécond  Hemiftiche .  le  remplit  tout  entier, 
avec  le  fecours  de  quelque  Epithete  ,  ou 
Attribut ,  toutes  ces  feparttions  font  per-, 
tnifes  &  receties  i  comme 

Le  redoutable ^/r/»if  £unpl0if^  défendu ..•• 
Vnc  pro^erité  cMpshU  d'éblouir ....      . 
le  fajc  qui  connoit  te  fr.x  de  U  Vcuu  « .  • 
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Oui 
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com- 
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^MS    Vins    FR/IMÇ6IS.  '     lf| 

Ccft  auflî  contre  l'exaftitiKicxlc  feparcr 
d'Hemiftiche  deux  Adftùifs  qui  fc  rap»  \ 
portent  i  un  même  Subfbnti^»  â  thoînc 
que  le  dernier  Attribut  ne  faflè  tout  feul 
la  moitié  du  Vers,  comme  nous  avons  dit« 
Ainfi  dans  ces  deux  Vers  de  Defprcaux. 

'■-.''*•. 

Sci  ChaooîacS|i/«ri^i/i  >  &  briUémi  de  faotc 
S'cngrairtpicntd'uacyiw/f  &  molU  oyfwctc, 

la  Ccfure  du 'ptetpîereft  régulière  fan« 
cohtredit ,  celle  du  fécond  peut  itre  con^ 
ieûéç. 

VIL    R  1  G  t  «. 

On  doit  éwizct  et  enjamber  du  premier 
Hemifticbe  au  fécond  :  je  veux  dire ,  que 
{\  on  porte  un  fens  au  delà  de  la  moitié  du 
Vers,  ^  ne  faut  pas  l'interrompre  avant  la 
fin  :  parce  qu'alors  le  Vers  fembleroic 
avoir  deuS:Céfures,ce  qui  feroit  deCagrea» 
Jblêi  Le  premier  de  ces  deux  Vers,  que4)oûs 
y  /avons  déjà  rapportez  ailleurs  \  auroit  ce 
^  :    défaut ,  fi  le  ftileen  étoirferieox. 

«  Et  s*<habiUaflt  ^  en  homme ,  ^-^  fous  le  linge]    . 
i»c  fihgc  auflî  ne  parti  q^ic  pour  (ioge. 

'      V  l\\.      R  K  «  t  «. 
Oo  3  dcja  vu  (lans  la  première  Partie  î 
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M^S4  '        Delà  Cbsur* 
Chap.  I.  Icsxaifons  que  Ton  a  de  rejcttec  la 
rime  desdeinc  Hcraiftkhes ,  comme  dans 
ce  Vers  qui^A  d  un  illuftre  Ecrivain. 

Vous  fcrîci  bien ,  6c  moi ,  je  fais  ce  que  je  dot  : 
Vôtre  exemple  jî'cfl  pas  une  régie  pour  moi. 

On  ajoute  prcraîc|ement  que  non  feule- 
ment la  Rime  fiairthc  dans  les  Hemiftî- 
ches,  rend  le  Vçrs  dcfeûueux  »  maisaufll 
^e  qui  ui  approche  beaucoup  Comme     ' 

*  Ici  tout  m'importune  ,  &  le  trouble  où  jc/wV 
Dans  le  bon- heur  Vii#«r/iM  troure  ua  furcroit  if  en* 
nuis. 

.  Secondement ,  que  les  Hemiliiches  des 
Vers  qui  fe  fuivent  îmmédiaremi  m  ,  ne 
doivent  pas  rime^  ei1tr*eux.  CVft  ce,qu4l 
y  aâ  redire  dans  ces  deux  Vers  de  Godcau 
•qui  reflcmblent  mieux  àunQiiatrainqu*à 
Un^Diitique. 

Si  la  grâce  à  ton  cœur ,  par  fa  clarté  cclcflç , 

N'eut  découvert  P horreur  de  ce  picge  funcitc.  ^ 

^    C*eft  encore  ce  qui  aéchapé  a  l'Auteur 
de  rA*gamemnon. 


* 


Cet  cm  pire  (?//;>  .'/a:  Hcshonoi^  cçv^i 
p.ii  la  tuinc  '.ics'D/^«;>f iclc^<:ri^'^ 


fois 
mes  des  Rois. 

'Titvifiémcm^nt , 


'  Troifién 
Une  Rime  . 
Aitvent ,  y 
le  Pûcmc  J 

Mon  cœur  ,i 
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Mes  jeux  po 
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IDc  TÔtrc  Rfd 

Ce  qui  I 
avons  rema 

Enfin  q^* 
ble,d*cvit( 
la  fin  du  V 
fuir  ',  quoi 
^ligent  qot 

TQotcfois'n'a 

faire  Oitu  le 
A  la  fia  tous  < 


Tant  dcfîwl  c 
Ëi  toi  fameux 

Jcac  tn'cxplxc 
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'  Troifiémcment ,  cjne  ce  qui  fajVqua/i 
une  Rime  au  milieu  dt  deuï  Verr,  qui  fc 
fufvcnt ,  y  cft'defagrcabic.  Co^nmc  dans 
le  Pûcmcfur  la  Vie  de  Jcfus-Chuft. 

Mon  cœur ,  fi  la  douleur  n'ctcuit  vO^  fcntimcns , 
Rcnoirvclîci  moî pleurs  &  vos  gbinKTcincnS. 

.  âc  un  peu  api  è$.^ 

Mes  jeux  pourrez- VoQS  Me û  fans  vous  ^'oyer  de 

j  leurs 
V>c  YÔtrc  Rfdempttm  regarder  Us  douleurs  f 

Ce  qui  eft  encore  contre  ce  que  nous 
avons  remarqué  auparavant. 

Enfin  q4i*il  eft  de  Tex^iûitude  ,  ce  fem- 
ble ,  d'éviter  la  Rtrp^  de  l'Hemift:che  avec 
la  fin  du  Ver$j>reccdent  ,  A  de  celui  qni 
fuir-,  quoi  qtfe  les  grands  Auteurs  fcnc-' 
eligent  quelquefois  là  deffûs. 

Tootcfois'n'ailcz  pas,  guogucnaid  dangereux , 

faire  Dieu  le  fujct  dun  badinagc  /ijfrf «* 

A  la  fia  tous  i-^i  ;<Mr. . .  *  • 

Dcipieaux  ,  Art  Poht, 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  i'ame  des  Dcvots  S 

Lutrin» 
Tcac  m'explique  point ,  Gonin  ,  &  ;c  prucus 

■  -   ■■   .0. 
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Que  da  moins  il  faudra  la  détniodcc  Uiêg-umii 
Je  r^ai  rcûdçc  aux  ^#ir«w , . .  ♦. 

Appll(]ué  Tant  relâche  au  foin  de  me  fmmr 
Au  comble  des  do«lcucs  eu  m'as  Îah  pArvinhil 
Ta  haioe  a  pris  pléùfir  à  former  ma  mifcre } 
J'étois  ne  pour  fervir  d'exemple  à  ta  colère. 

"Picns  u  pUime  ,  écris  à  Julie       ^ 
Tout  ce  qui  fe  pall'c  en  ces  Utux^. 
Et  pour  lai  faire  nmux  comprendre  qui  nous-fom» 
mes....  Sarafio. 

Je  fuis  (î  content  dé  mourir 
Que  ccpUifir  me  redonne  U  vie. 

Voiture; 

*      ■ 

Nos  vieux Pocres  atfeûoieni  cela»  & 
en  faifoicnt  ^purs  BaJleUes .;  mais  il  y  a 
long-temps  que  la  mode  des  BaJieUeJ  eft 
paâèe.  Et  il  ne  faut  pas  s^étonner  fi  (Ses 
Rimes  mifcs  hocs  de  leur  lieu  choquent 
dans  les  Vers,  puiCju'cllcs  fuftifent  pour 
girer  une  Période  même  dans  la  Profc» 
où  rorcillènedenwnde  pas  une  harmonie 
il  régulière  f  V 

II«;  s'occupent  dii  Ton  de  leur éjnrpa^e y  &  de  b^ 
rcchcrcBc  de  co.ntnndiicz  de  leur  voyMge .... 

I^Auèi  MomU,  Tom.1. 
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cncAd.pi 

6raDd  Rot . 
5a«s  dlcs  V 


C'eft  la 
même  nî< 
fe  fiiivent 

Quoi  !  Dici 
mer! 

fit  Dieuqu 
magti 

D* Auteur  y< 

Et  s*il  daigi 

Il  eft  j 
finifTànt  < 
Volâns  B( 


Sân$  coinprcr  la  concurrence  de  cet 
âtticlci  Jm,iù,  de,  des,  de^  laquelle  eft 
très  Wcicufe  en  ù  peu  de  mots. 


IX.     R  B   G 


I  1. 


Comme  un  même  mot  pris  dans  la  m^- 
me  figwfication  ,  ne  fait  pas  proprement 
une  Rtmc  ;  aufli  loid  de  gîter  l'Hcmifti- 
che  ,  il  y  donne  une  grâce  &  une  force 
toute  particulière ,  lof *<jue  la  répétition 
en  cftâ  propos. 

Crawî  Roi ,  pourfiri  toujours ,  afTcuit  Irnr  repos  ; 
5a«s  dlc$  u»  Hêt0t  ncû  pai  long  temps  Her9s, 

Derprcaux« 

C'cft  la  m^me  cliofe  pour  le  regard  du 
même  mot  répété  ûu  miHcu  des  Vers  qui 
fe  fùivent.  Gomme  ^ 

Quoi  î  Dieu  me  «t  un  fofyf  ,  et  s'offiei  l'enflam- 
mer! 

Bt  Dieu  qui  fie  ce  emmr  îr;en  obticiit  point  l'honia 

magt  ] 
FAutcur  Yeut  s'^ibaiflcr  jurquesà  fan  outrage? 
Bt  s*il  daigne  mtùmfr ,  puis- je  ne  pas  l'aimer  î 

Il  eft  à  propos  de  faire  remarquer  en 
finiffànt  cette  féconde  ParriP,  que  liils 
Volâiis  ne  f^aveftc  ce  que  c'cft  que  tomes 

C^ij 


I 
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iti  De    l  a  C  b s n r b 

CCS  Règles  fi  fcvcrcs ,  dcxit  noas  vènoni 
de  parler  ,  ôc  qui  rendent  aiTcuiémciTC 
notre  verllfication  beaucoup  plus  mal  aiféë 
que  celles  de  toutes  les  Langues,  foit  mor- 
tes ,  foit  vivantes ,  dont  nous  avons  quel- 
que connoirtonce.  Ainfi  par  cxemple^^c 
n  eft  pas  connoicre  Ja  Foëfie  Italienne, 
que  d'attribuer  certaine  abondance  de 
Vers  â  autre  cliofe,  qu'au  peu  de  Règles 
que  l'on  y  obferve  \  ou  de  prendre  de  U 
occdfion  de  préférer  les  Pocres  Italiens 
aux  Frarçois.  Et  pour  en  mieux  convain- 
cre je  veuf  examiner  en  peu  de  mots  une 
ûâavc  duTaile  prife  au  hazard  dan^  le 
(cpticme Chant  de  (àGterufiUmme  Lthera- 
ta.  Voici  comme  il  décrit  un  orage, 

Da  gl'occhi  de'  mortali  ud  ncgro  vclo 

Kapifcc  il  giorno  ,  c'I  foie  :  c  par  che  avàmpi 
Ncgro  via  piu  c'horror  d'Infcrno  ,  il  Ciclo^ 
Coti  fiammcggia  in  fia  balcoi,  c  lampi. 
.Ercmoùo  i  tuoni ,  c  pioggia  accoîta  in  gela 
Si  vcrfa  ,  c  i  prati  abbattc ,  c  inonda  i  campi. 
Schianta  i  rami  i!  gran  turbo,  c  par  chc  crolli 
Nijn  put  le  Qucrcc  ,  ma  le  Rpcche  ,  c  i  colli, 

•  On  voit  d'abord  que  les  Italiens  ne  fe 
font  point  uiïfcfupule  de  ['Enjambement 
des  VersP^uliqu'ici  le  fens  du  premitix 
Qc  ânic  qu^au  milieu  da  fecood* 


Da  gl'occ 
Rapide  il 
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D  £  f  V 1  a  t  P  a  A  Niçô I s.     tSjl> 

Da  g1*occhi  de' môrtalî  un  Qcgf o  vcio 
Rapide  il  glorao ,  c^l  foie. 


On  trouve  rEnjambcment  de  rHemi- 
flichcddhs  le  Vers  fuivanc. 

Ncgra  via  piu  cliocr or d'Iafcrao,  il  Ciclo ,  •  i 

Urne  s'embaraflcnt  point  àcVHiatuî 
faifeir  mangcr1ic5  voyelles  comme  elles  fe 
rencontrent,  par  exemple  >  IV  avec  Vu  dans 
U  fcgtiéme  Tyllabc  du  premier  Vers,  d< 
IV  avec  Vi  dans  la  troificme  du  fécond. 
Mortali  *«  ..^.  rapifrr >/....  llî  obfer- 
vem  le  mc(ne  à  l'égard  dcs'  diphtongues  , 
ce  qtri  eft  plus  rude,  comme  dans  le, qua- 
trième &  dans  le  cinquième  Vers-,  fia'm- 
"^ggf^  «r .  * . .  pîogg/4  4rcoIta  . . .  •  Ils  font 
plus,  ^  Wselidentcn  une  fy llabe  jufques 
a  trois  voyelles,  de -fuite  appartciiantesâ 
trois  mots  différcns  :  le  (îriéme  Vers  of- 
fre deux  exemples  de  cette  forte  d'clifion^ 
fi^ivoir ,  fur  la  tioifîcme  &  fur  la  feptic* 
me  fyllabe.  •       C^  ■ 

Si  vcrGj,  e  i  prati  abbattf  ,  e  /nooda  i  campi .  . . ,  ♦ 

Ce  qui  eft  d'autant  plus  dcfagréab'c^ 
qu'en  lifant  ils  font  léntir  toutes  ces 
voyelles,  au  lieu  que  notre  c  muet^d^Dq 
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^0  Dl  l/A   Cwtvitw 

Kéicmeni  (upfr imi  dan3  la  pronoûdJ*^ 
riofi  ,  quand  il  fc  nunge»  Aînfi,  par 
exemple ,  la  troificroc  fylubc  et  ce  Vcrf 
ftit  entendre  à  Vorcilk  une  manière  de 
fifflement  ,  ou  de  Triphtonffie  ^  cotnpoTée 
des  fons  de  Ta  ,  de  IV  ,  &  de  Ti ,  ce  qui 
rend  la  mefure  tout- i  fait  languiffàme* 
©n  voit  encore  trois  voyelles  jointes  en 
tinc  fyllake  dans  Tantcpenulriémc  dqh 
dernier  Verii 

Iteo  pur  le  Quefce ,  mi  k  Rocche,  eicoHL 

11$  n'ont  que  cette  forte  de  Vers ,  oà' 
ils  ayenr  égard  1  la  afitre  ;  ÔC  cette  Ce- 
fùre  ne  fc  fait  pas  neceSairement  comme 
parYTB  nous ,  ou  fur  la  dernière  fTlIabedu 
mot ,  comme  elle  l'eft  par  haawrd  dans  ce 
Vers- 

Negro  viapiu  cliortof  - — ilnfeiDO.  is  GcJo . . . 

ou  fur  la  pénultième  ;  non  feulement  1 
eondition  qu'il  y  aitiljfion  dans  la  dernic- 
re ,  comme 

Da  groccbi  de'  moru  — U  un  negto  vclo . . . 

mais  auflî  fjins  cette  con Jition  ,  comme 
No»pur  le  dicr — -et ,  nù  le  Rocchc ,  c  i  colll . 

£tco^n  nj  ccctc  Cefure  ncft  parû^i  eur 
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^*m  Accenr  foàteou  «  4  iqiic  rAntrec-r 
Bulcià&c  doiiior  .Mit«»iir  4Mdque  \i»is. 
iTAcieciit  chcs  les  Itiilkni ,  ils  y  pbccnc 
auflî  la  Ceâire,  oomme  on  le  vt)ic  dans^ 
cec  ancre  Ve^  «kl  Tailiu 

liais  ce  qui  donne  de  erandes  fadliie r 
pour  la  Cefiire>ceit  qu'elle  peut  porter  oa 
fur  la  9|Utriàne  [yl\^  du  Veri ,  ou  fur  h 
fixicroe ,  ainfi  qv'il  plaît  ij -Aureur.  Elle 
•ft  fur  la/îxiéme  dans  le  premier  Vers  de 
cette  Oâave, 

l>a  gloccli^^iMW^ 

ainfi  qoie  dans  le  deuxième ,  troifiéme,  fi- 
xiéme,  frptî^e  ,Sc  fisr  la^uatricine  danr 
tous  les  alitres. 

C«fi  fiammcg'-gbifrfrtbaléBÎ,  ckinpi..r 

Cette  diverficé  fait  qu'il  y  a  finefle  à 
donf;er  la  cadence  aux  Vers  Italiens  en  li- 
fant  :  &  con:me  (uivari  ces  remarques  il  y» 
a  jufques  a  citiq  ou  fix  marierez  de  Cefiire 
toutes receiîës,  on  n  rçauroitprtfqnejtt- 
ter  onze  (ylubes  fiir  le  papier  qu'on  t)\n 
rencontre  quc^lquuive,  éc  qu  on  ne  trouve 
un  Vers  tout  fait*  ' 

Gcs  K flexions  ajoutées  à  cclks^^e 
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nous  avon«>  faites  dans^U^Aftntére  Vàr^kr» 
&  â  Ja  licence  Que  ;Iesiaiiimi*  prtmienc^  4e 
cronqutfr  ^pc  dedéiHpxt^i  pr«tque  idMèlies 
mots  ,*  font  voir  non  feulement  que  itut 
ver/îfication  eft  infininieiupluè  facile -que 
la  nôtre  >  niais  aùilî  qu'elle  n'a  pas  çetrcjjA- 
fteilè,  &  qu'elle  eft  dcpcuHfèe  îfunc  ihfini- 
ic  d!agréniens  qui  nous  Tom  paccicufiers* 
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matiqnes ,  d 
legie  ,  &:  d- 
gles  en  foni 
Langues  1^ 
quand  on 
çoife ,  on  1 
dans  fon  fuj 
radlére  &  h 
fe  de  propr 


.■^ 


TRGI- 


I5J 

TROISIEME  PARTIE- 

Dès   Ouvrages  particuliers  à 

la  Foëjie  Françoife. 

if 

C'Eft  à  ceux  qui  CMirentdela  Poèti^ 
fi^tf  engcnéraljdedonner  les  Règles 
du  Poème  EftcjHe  y  des  Avions  Dr a-^ 
mattcjHeSyàc  l'OJe ,  de  l'Eglogue ,  Jj  !*£- 
Jegie  ,  &c  de  la  Satire  ;  parce  que  les  Rè- 
gles en  font  uniyerfelles  pour  rautes  Us 
Langues ,  &  pour  routes  les  Nations.  Ma/s 
quand  on  s'ert  borné  i    là  Poejte  Fran* 
çoife,  on  ne  doit  traiter  ,  pour  Te  ren  r 
dans  fon  fujet,  que  des  Pièces  dont  le  ca- 
radbére  &  la  manière  y  ont  quelque  cho- 
fe  de  propre,  Se  de  particulier. 
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1^4  Dis   Stahcii. 

C  H  AP  IT  R  E    I. 

Des  Stances,  &  de  leisYs  diffetentes 

Ejpeces. 

UNc  Stxnce  n'eft  autre  chofê  qu'un 
nombre  arreftc  de  Vers ,  comprenant 
un  fens  parfait  ,  &  mêlez  d'une  manière 
particulière,  qui  sobferve  dans  toute  la 
iiiite  de  la  pièce. 

PremierbRegli. 

On  ne  doit  jamais  ^*iw^«^  d'une  Stan- 
ce  à  Tautre  >  comme  font  les  Grecs  ,  5^ 
les  Latins  dans  leurs  Strofhes  y  aufquelles 
a  cela  près ,  nos  Stances  ont  beaucoup  de 
rapport.  Ou  dit  qnc  les  Stances  font  en^ 
jambçesy  lorfque  chacune  piiie  féparcment 
ne  fait  pas  fon  fens  parfait. 

1 1.    R  E   G    L  I. 

Il  faut  conclure  chaque  Stance  par  quel- 
que pc nfcè  plus  fine^,  &  par  quelque  trait 
plus  piquant  que  le  refte ,  a  peu  pics  com- 
me on  fait  l'Epîgrpmme:  à  p  oins  qu'en 
De  fade  qu'une  fimple  traduction -,  car 


alors  on 

tiere. 


Quoiq 

tieres  d't 
d*Aicxan 
huit ,  & 
fans  les  rr 
joindre  fi 
Ôc  Femin 
ployer  de 
que  par  c 
moins  qu^ 


Il  eftb 
que  lèpre 
d  efpece  c 
tre  Femin 
eft  un  pei 
d'une  iStai 
culins ,  oi 
ne  riment 
nier  de  h 
mier  de  c 
le  conTaii 
Ngs^  bon! 


T 


y\ 


W^"^W^ 
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miére 
uce  la 
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s,  5^ 
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•up  de 
ne  en* 
imcnt 


'  qiiel- 
t  trait 
5  com- 
qu'cn 
r,  car 


e  B  s    Stances.  i^j 

alors  on  neft  pas  le  maître  de  Ta  ma- 


tière. 


I  I  I.    R  1 


OLE. 


Quoiqu'on  fafle  des  Stances  toutes  en- 
tières d'une  mcme  forte  de  Vers,  comme 
d*Alexandrins ,  de  ceux  de  dix ,  ou  dp 
huit,  &:defept  fyllabes,  ôc  /amaisdcfix 
fans  les  mêler-,  toutefois  fi  on  a  d;ÏÏIin  de 
joindre  fimplement  les  Rimes  M;i(cuiines 
ôc  Féminines  deux  à  deux  ,  il  faut  em- 
ployer des  Vers  de  diFcrtnte  mclure-,  iifiii 
que  par  ce  mélange  on  puiilc  coniîoîtie  âU 
moins  que  ce  font  des  Stances. 

I  V.     R  £   G    L    E. 

Il  eftbon  de  régler  fesStancc$  en  forte 
que  le  premier  Vers,  66  le  dernier  y  foitnt 
defpece  différente, l*unMafcuIin,(î^  l'au- 
tre Féminin-  Parce. qu'autrement  loreillc 
eft  un  peu  choquée  de  trouver  en  p^ffant 
d'une  iStancc  à  l'autre  deux  Vers  Maftu- 
culin$,ou  diux  Féminins  de  fuire  >  ^ui 
ne  riment  pas  enfemblej  fçnvoir,  le  der- 
nier de  la  Stancc  quonalûc,&:  le  pre- 
mier de  celle  que  Ion  va  lire.  Ne.inmoins 
le  con'^raire  ne  palTe  pas  encore  pour  faute. 
Nv)S  bons   Auteurs   l'ont    ptruiqnc,   & 

Rii 


§9^         ^D  ES     S  T  A  N  C  I   Sv 

Tôt)  ne    rçâuroic  faire  àucrement  dan^ 
le^couplccs  d'une  ChanTon. 

V.       R     E     c      L    E. 

.  Que  fi  pour  quelque  raifon  on  s'cft  dé- 
terminé à  une  forte  de  Stances  où  le  pre- 
mier, &c  le  dernier, Vers  (oient  de  même 
cfpece,  c'eft  une  exactitude  louable  de 
mettre  des  Vers  Mafculins  dans  la  féconde 
Stance  aux  mêmeis  endroits  où  la  premiè- 
re en  a*  de  Ferninins ,  &  réciproquement 
de  faire  répondre  les  Féminins  de  celle-là 
aux  Mafculins  de  celle  ci ,  &  ainfi  alt:ei;na- 
livement  jufqu'au  bout  de  la  pièce.  On  é- 
vite  par  l^<e  qu'il  y  a  de  défagréable  à 
lire  dcux.v¥ft  de  fuite  de  même  cfpece  qui 
ne  rinicnt  pas  enfemble.  Corneille  en  ufc 
prefque  toujours  de  la  forte ,  comme  on 
verra  dans  les  exemples  que  nous  citero^is 
de  lui  dans  le  Chapitre  fuivant.  Ainlî 
ayant  commencé  un  Quatrain  par  ce  Vers 
Mafculin 

Srigncur ,  tu  fais  fur  moi  tonner  tes  *fiigemcns .,. 

Il  en  met  un  FcnM*nin  ah  tac  du  Q^ia- 
train  qui  fuit  imriiLdiaicment  api  es. 

yiQi:  am.  ■:  ou  van:'::  a  1  cci.it  d^  luii  tbuJic  ... 
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Si  nou 
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cinq  Vc 
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aime  i 
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en  pein 
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V  !•      R  E   G.L    E. 

Pour  le  choix  des  Vers  de  mefurcs  dif* 
fcrentes,  il  eft  arbirrairc*,  pourvu  qu'on 
n  emploie  pas  ceux  de  ftpt  fyllabes  à  la 
luice  de  ceux  de  huit,  &  defix,où  ils 
fergiem  défagreables. 

VU.     Régie. 

Si  nous  voulons  diftin^er  nos  Stances 
par  le  nombre  de  Vers,  nous  en  trouve- 
rons de  fept  fortes,  \é. Qfiatrain ^  \c  Si- 
xam.;  le  Huitam^  le  Dixam,  celles  de 
cinq  Vers,  de  fept,  &  de  neuf '/les  trois 
dernières  ne  font  pai  fi  communes^arce 
qii'ellesparoifleutun  peu  gcr^jét^Ta^'ar!!: 
ncceflairement  trois  rimes  fur  deux.  Ec 
comme  ceft  déjja  une  efpece  d'irregijari- 
i;é  contre  le  génie  de  natre  Pocfie,  qui 
aime  i  apparier  ks  rimes  deux  à  deux» 
lesMai  resne  fe  font  pas  mis,beaicoup 
en  peine  d'en  donner  des  Règles,  &  Icî 
ont  qùafi  abandonnées  au  caprice  de  ceux 
qui  s*en  |)euvcnt  accommoder.  Nous  ne 
laiflèrôns  pas  d'y  faire  nos  obieivation^; 

VIII.     Règle, 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Cha- 

R  i!j 


n 


X 


ijS  De  s    s  ta  n  ç  1  ^. 

pitre  du  Livre  premier ,  qu'il  ne  faut  plus 
revenir,  qu'après  fix  Vers,  à  une  rime 
qu'on  anra  empIoyée>  quand  même  on  ne 
mettroir  pas  les  mêmes  mots.  Cette  Re^k, 
ajoute  rÂuteur  de  la  nouvelle  Méthode» 
efr  indtihitMe  dans  les  Vers  fnivis.  En  di" 
verfes  Stances  y  continue-t-  il ,  on  s  en  four^ 
roit  plus  fuctfement  difpenfir ,  parce  (jue  clj^ 
^He  StanceeftconJùUreefepartmcnt.Nean^ 
moms  dejl  Jans  doute  metUemr  de  ty  obferver  . 
^tifft'i  (^  c'cft  au  moms  une  négligence  de  ne 
le  paspiire  fi  ce  nefl  pas  une  faute  ejfent telle» 
La  remarque  de  TAuteur  de  l^ort-Roy al  eft  . 
jufte  :  de  vcrici  un  exemple *de  cette  ncgli* 
g  ricc  dans  le  i^oc.ne  d'Arnaud  d'Aadillyt 

STANCE    XLI  F. 


•  •  •  •  • 


Er  ta  foibic  raifon  après  divers  combats 

Trahit  fes  fcotimens  par  la  craititc  du  blâme  » 
C'eft  ta  voix  (]ni  le  livre  aux  bourreaux  inhumains, 
Mifcrablc ,  «ois-tu  Ibuiïlant  ainfi  ton  ame  , 
Te  laver  de  ton  cri;nc  eu  te  lavant  les  mains  ? 

STANCE      XL  F. 

MjÎs  ici  mon  efprirdc  coIcfc  i*enfl/imme  : 
Rien  ne  peut  cgakr  le  tranfport  qu'il  rcûTcnf , 
^riqj'il  voit ,  6  Seigneur,  que  fôn  (ang  inuoccnf 

ulc  de  tous  cotez  par  ua  iuppUcc  infâme  •••«•« 
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CH  APITRE  li 

ItgUs  ftur  chaque  fm€  de  Stanets 
tn  pATtieulitf. 

NO  s  plus  pet«e$  Stances  font  les  ^• 
trains.  Les  deux  manières  ordinauef 
d'y  ranger  les  quatre  Vers ,  font  de  les  fai- 
re rimer   ou  alternativement  le  premier 
avec  le  troifieme ,  &  le  fécond  avec  le 
quatrième;  ou  bien  le  premier  avec  le 
dernier,  &  les  deux  du  milieu cnfembe. 
Et  c'eft  lorfqiie  l'on  emploie  cette  fceon- 
de  hian'ere  ,  qu'il  faut  obferver  ce  qm  ctt 
prefcrit  dans  la  V  Règle  du  Chapire  pre- 
cèdent  touchant  h  façon  de  diverfifier  les 
Stances  mettant  alternativement  à  leur  tê- 
te, tantôt  un  Vers  MaCculin,  tantôt  un  Fé- 
minin. Nous  en  allons  dorinet  des  exem- 
ples. -  ^  -• 
/.     MANIERE: 

Qu'Horace  connu:  bien  l'cUgmce  Romaine! 

Il  met  le  yray  dans  tout  fon  joue 
Il  Tadrairation  eft  toi'ijours  incertaine 
Entre  Je  penféc  &  le  tour. 

R  iiij 
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too 


Des    Stancis.^ 


iS^ 


■Ù^ 
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Sublime ,  familier ,  folide ,  enjoiic ,  tendre  * 
Aifé,   p  ofond  ,  naif,''&  fin,      '  ' 
r  Y  Dc  de  l'Univers ,  l'Univers  pour  l'entendre 
Aime  à  reJevcnir Latin. 
U.  de  Yjl  Motte  ddns  jon  Odtfttr  U  pHt^ntHî 
des  yers. 

IL      MANIERE. 

Mille  tcros  fi  r  tes  Rcmpars 

Vopt  porter   le  fer  &  la  flamme 

Pallas  les  guide ,  &  fur  Pcrgamc 

Lance  de  foudioyans  regards. 

Malheureux,  que  fervent  tes  charmes 

Venus  défcnura  mal  tes  jours  j 

Tu  n'as  que  des  chants  pour  fecours. 

Et  qu'une  lyre  pour  tes  armes. 
Le  même  d^vis^oê  Ode  tmitét  d Horace  fur  lafr&». 
'  diilion  de  U  prife  di  Troye, 

111.     MA  NIE  REy 
fans  croifer  Us  Rimes. 

Prendrai- je  pour  fujet  les  jeux  de  la  Jorcune  > 
Rien  ne  lui  convient  micuxi&c'eft  chofe  commune 
Que  de  lui  voii  traiter  ceux  qu'on  croit  fçs  amis 

"^omme  le  Chat  fait  la  Souris. 
La  Fontaine  4  bA.  i$  Duc  de  Bourgogne^ 

1  I.       R   E   G   L    E. 

Jetronye  quatre  manières  diffcremcJ 
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Mais  infenfîbler 
Mt)n  defliein  (e  r 
Je  pourrois  tout 
Le  jeune  Prince 
Comr 

Il  commeni 
par  un  Vers  1 

du  Chapitre  | 

Puye 
DeiT 
Je  ne 
A  la 

Que 

Cei  Versfont^4ir 
Cuyot  des  J< 
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Ce  que 

Tu  fais 

Tous  les  encens 

Et  ce  qu'on  éft  a 
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Dbs    Stances.  toi 

de  ranger  cinq  Vers  en  une  Stancc.  Les 
voici  par  exemple. 

/.    MANIERE. 

Mais  infcnfiblcmcnc  dans  le  tour  que  j'ai  prit 
Mon  dcflicin  (c  rencontre  *  3(  fi  je  nem'abufc , 
Je  pourrois  toutgafter  par  de  plus  longs  récits? 
Le  jeune  Prince  alors  fc  joueroit  de  ma  Mufc 
Comme  le  Chat  de  la  Souris. 

Le  même  ÀMntU  meim  TiiCf^ 

Il  commence  la  Stance  qui  fuit  celle-ci 
par  un  Vers  Féminin ,  fuivam  la  V.  Règle 
du  Chapitre  précèdent. 

//.    MANIERE. 

Fuyez  dangereux  complices 
De  ma  folle  iniquité. 
Je  ne  vois  que  des  fuppliccs 
A  la  fuite  des  délices 

Que  pronict  U  volupté. 
Ces  Versfont4ire\  des  Polrfies  fétcries  dt  M.  l'Abbé 
Guyot  des  Fontaines. 

III.     MANIER  E. 

Ce  que  tu  veux  eft  en  toi-même , 
Tu  fais  ton  prix  par  tes  vertus  : 
Tous  les  encens  d'autrui  font  encens  fuperflus , 
Et  ce  qu'on  éft  aux  yeux  du  Monarque  fuprémc, 
Qû  Tcft  par  tout ,  &  ricade  plus. 

P.  C(j^2iic;lle  îmimi99  dt  f.  C 
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toi  Dit     ST4lfCl   9« 

ir.    MINIER  E. 

Lorfqu'uBc  coapablc  licence 
Empoifonnoïc  moo  iiiooccocc , 
Le  Scigucui  fut  mon  fcul  recours  y 
J'implorai  la  toute -puiHancc 
£c(a  main  yiat  a  mon  (cvours. 

M.  RouUsau  ^iiiy#i  ^/tarinvii. 

; 

On  poDrrofc  ranger  ces  rinici  en  une 
cinquième  manière ,  iuence,  ncçnrj,  fi* 
€QHrSf  innocence ,  toufC'pHiJfmce^  ^ 

1  I  L      R   ft    G   L   I. 

Kous  atons  de  deux  forte  s  de  Sixains, 
qui  ont  des  diâcreocés  aâ(z  remaroua- 
blés:  les  premiers  ne  fore  autre  cnofc 
qu*un  Quatrain  auquel  on  ajoure  deux 
Vers  de  rime  difrt;rcntcenerpecc,dc  celle 
quia  terminé  Ic^Quatrainé  Les  Sixains  de 
cette  cfpece  admettent  deux  forteld'ar- 
rangemtnc  poi^r  leurs  quatre  premiers 
Vers,  ftlon  que  les  Qjiatrains  font  de  Ja 
première  ou  de  là  féconde  manière  mar# 
quce  dans  la  première  Règle. 

/    MANIERE.  ^ 

Seigneur,  dans  ton  Temple  a<îotabîc 
(^clmoicei  cft  digne  d'àiiiei  ? 


Qui 
Dit 
Où  tes  Sain 
Coiitcmplen 

Voici  ui 
de  David; 


Ce  pompctfi 
Qui  font  ra] 
L'embarras 

fera  dire  'à 
beaux  I 

Mal! 

y  cbacbcl 

La  fec< 
niune  &  i 
MSyçpin 
deTun  â  I 
repos  apr^ 
premiers 
le  ti-oifici 


•  #, 
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celui*  ci. 
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Dit     STANClf.  l^f 

Qui  pourra ,  grand  Dieu .  péoéticl 

Dans  ce  ttjour  impéoétrablc , 

Ou  tes  Saints  inclinez  d'un  ai]  rcfpcducux 

Contemplent  de  ton  fiO!K  l'^iat  oiajcilueux. 

IrC  mime* 

Voici  une  explication  de  ce  fcniimenc 
de  David,  qmdmhi  eji  m  coda,  (3àtef$id 

IL  M  A  N 1  ERE. 

Ce  pompeint  appareil  de  mobifes  flambeauH 
Qui  font  rayonner  l'or  de  la  voûte  étoilce  i 
L'embarras  fi  didittâde  leur  courfe  réglée 
fera  dire  *à  met  yeux.  Ah  que  les  Cieox  fogi 
beaux! 

Mais  mon  coBor  (ôurd  à  leur  laogago 
y  cbacbe  i'OuYÛci  )  &  dédaigne  TouTiai^ 

La  féconde  efpece  de  Sixains  afîèz  com- 
mune &  fort  belle  »  comprend  deux  7^- 
cetSy  qui  ne  doivent  pm^isenjamt^  le  icns 
dePùnâ  Vautre  :  il  y  doit  donc  avoir  ifn 
repos  apr^s  ie.r^ificmc  Vers.   Les  deux 

tremicrs  y  riment  toujours  enfèmble  ,  &^ 
;  ti-oificiT^  avec  le  dernier,  ou  avec  le 
cinquiénie  >  nuis  plus  ordinairement  avec 
celui-ci. 

JJI.     MA  NIER  E. 

Renonçons  au  (Icrile  appui 
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104  Dis     S  TAN  Cl  s. 

Des  Grands  qu'on  implore  aujourcThuî 
Kc  fondons  point  fur  eux  une  cfpcranccfdlc. 
Leur  pompe  indigne  de  nos  vœux 
N'cft  cju'un  fîmulacre  frivote , 
^t  les  folidcs  bif  ns  ne  dépendent  pas  d'eux. 

M.  RouiTeaOi 

/^       MANIERE. 

|e  difois  â  la  nirit  fombrc , 
O  nuit ,  tu  vas  dans  ton  ombr# 
M'enfcvclir  pour  toujours. 
JcredifoisàTAurorc 
^  jour  que  tu  fais  édorre- 
Eft  le  dernier  de  mes  jours. 

Le  incm<>» 
I  V.     Ri  G  1  1. 

Pour  les  Stances  de  fept  Vers ,  je  trou- 
vequ  on  leur  donne Ieux,difpo/îrions  aflèz 
différentes.  On  les  compofe  ordinairement 
d'un  QmtrMn ,  ^  d  un  Tercet  \.  mais  félon 
que  Ton  commence,  parle  Tercet,  ou  par 
ie  Qïîatrain ,  il  faut  que  le  fens  foit  coupé^ 
après  le  troificme  Vers ,  ou  après  le  qua-, 
tricmc  feulement.  Exemples. 


emiere  dijpojttion  des  Stances  cteftft  Pèrs^ 

Je!  aujourdhm  t'embfalTe ,  k  foûtieMC  ta  querelle^ 
Dont  rc(prit  infîdelle 
pès  4ciiuia  voudra  t*Qpprimcr  ? 
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Dis    Stancis:       ^  ioy 

Et  tel  autre  anjourd'hui  contre  toi  s'intcfcffç  \ 
Que  pour  toi  Hiès  demain  tu  verras  s'animer. 

Tant  pour  haïr,  que  pour  aimer 
Au  gré  du  moindre  ycnt  tourne  nôtre  foiblcflc. 

Corneille  fait  commencer  la  Stance  qui 
fuit  celle-ci  par  deux  Rimes  Mafculines , 
fuivantccqu!  a  cfléWervc  dans  la  cin- 
quième Règle  du  Chap.  i. 

Ne  t'aflcurc  qu'en  Dieu,  mets-y  tout  ton  ahioui 
Jufqu'à  ton  dernier  jour ,  &c. 

Deuxième  dijpofition. 

Voi  comme  tout  nud  fur  la  Croix 

Villime  pure  &  volontaire 
les  deux  bras  étendus  fur  cet  infâme  bois 
Jadis  pour  tes  péchez  je  m'offris  âmpn  Pcrc. 
Y  refcrvai-je  rien  de  ce  qui  fut  en  moi , 
Qu'afin  de  te  fauver ,  &  de  lui  fatisfairc 

Mon  aniour  n'immolât  pout  toi  ? 

Ou  bien  dans  cet  exemple  tiié  des  Pfeau- 
mes  deM.  R. 

L'hjpocrite  en  fraudes  fertile 
Des  l'en fan(;c  eft  pétri  de  fard. 
Il  fçait  co'om:  avec  an    ' 
Le  fiel  que  fa  bouche  diftile  j 
Et  la  morfurc  diT  Scrprnt 
Eft  moins  aigùc  ,  &  moins  fubtilè 
.Que  le  ytnia  caché  que  fa  langue  répand.  * 
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V.    R.  I  0  t  I. 


^ 


'  l 


Nous  avons  deux  fortes  de  Stances  de 
huic  Vers.  La  plus  /impie  comprend  deux 
Quatrains  de  la  féconde  e/pece  marquée 
dans  la  première  Régie  9  ou  même  quel- 
quefois de  touces  les  deux  efpeces  :  la  plus 
belle  manière  &c  la  mieux  diverlifiée  corn- 

f>rend  deux  Tercets  >  faifans  un  Sixain  de 
a  troifiéme  efpece  »  auquel  on  ajoute  deux 
Vers  Mâfculins»  C\  la  Stance  commence  par 
des  Féminins  3  &  au  contraire.  Il  n*cft  pas 
inutile  de  fpecifier  ainfî  dans  nos  Stances 
les  Tercecs,ou  U$  Qiiatrains»  pairce  qu'on 
connoit  pai*  iâ  comment  elles  cî^ivent  être 
coupées  »  (Se  où  le  fens  doit  finir  pour  évi« 
cer  les  enjambemens. 

/.    MANIERE. 

Peur  vous  l'Amante  de  Çcphalc  s 

Enrichie  Flore  de  fês  pleurs. 
Le  Zcphir  cueille  fur  les  fleurs 
Les  parfums  que  la  terre  exhale. 

Pour  entendre  yos  doux  acccns  , 
Les  OifeauxcellcDt  leur  ramage,         \ 
Et  le  chaflcùr  le  plus  (àuvagc 
-Rcfpcdc  vos  jours  innoceus.        ,      ' 


Si  tu  veux 
Choiâ-mc 
Epure  ces 
Tcsflâroe 
pure 
Tesflim< 
Recourbe 
£c  qui  n\ 
$i'Xjbt  qu'i 
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Dis  Stancei. 


IL    MANIER^ 


^7 


P 


Si  ta  veux  du  boalieor  t'applanir  la  carrière 
Choifi-moi  pour  u  fin  fourcrainc  i^  |croiér^  ; 
Bpurc  tes  délits  par  cette  iotentloi^ 
Tes  fiâmes  deTiendroieMC ,  comm^  eux ,  droites  et 

pures , 
Tes  fiâmes  que  foulent  u  folfc  paflîoa 
Recourbe  vers  toi-même ,  ou  vers  les  creatwcf  • 
Et  qui  n'ont  que  foiblelTe,  aridité,  langueur,   '  . 
Si-i6t  qu'à  te  chercher  tu  ravales  ton  cccur. 

P.  Corneille,  liw.^f.C. 

V  ï*     Règle. 

Je  ne  trouve  de  SfOftces  de  neuf  reri 
que  dune  feule  manière.  GVft  uii  Qua. 
train  que  1  on  fait  fuivre  d'une  Stance  de 
cinq  Vers  :  le  dernier  Vers  du  Quatrain  & 
le  premier  de  la  Stancr  font  de  différente 
cfpece,  ainfi  que  le  premier  *  le  dernier 
de  la  Stance.  Exemple.    ^ 


Je  ne  prcns  point  pour  vertu 
Les  noirs  accès  de  triAcflè 
D'un  loup  garou  revécu , 
Des  habits  de  la  fageflc,  - 
Plus  Icgcrc que  le  vent, 
Elle  fg;it  d'un  faux  fçayant 
J^  (ombre  melaBchplk, 
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Dhs    Stancb  i. 

Et  fc  fauve  bien  fouvenc 
Dans  les  bras  de  la  folie. 

y      ■  M.  Rouffeau  ;  Odeù 
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Les  Vixdins  font  de  deux  fortes.  Les 
mieux  coupez  confiftcnt  en  un  Quatrain, 
&  en  deux  Tercets  ,  rangez  le  plus  fou- 
▼em  en  forte  que  le  premier  &  le  dernier 
Vers  du  Dixain  foient  d'efpece  dittcren- 
te.  La  féconde  manière ,  qui  eft  la  moins  - 
ufitée  ,  comprend  deux  Quatrains  ,  &  un 
Dyftique  -.ceHe-ci  a  fes  refos  après  le  qua- 
■triéme^  après  le  huitième  Vers ,  &  rau- 
tre  aptis  le  quatrième  ,  &  après  le  fcp- 
cicme.  Exemples. 

/.   MANlERt  T)^^i^ 

Mon  coeur  i^Aioe  guerre  fatale    "" 
•    Souticndra-til  toujours  l'effort  ? 
:^      ;  R<:mpUrat-eMcl''iritcrvalle 
%  /l)cmanaiirancç&dcm:Vrtiort> 
Pourtrpavcf  ce  calmç  agréable    î 
■' Des  Dieux  part%  inaltérable  r, 
jous  rocs  çmprclWeiis  font  vam 
•f*     /     £nout.ikjtaislaj^i<%cc>  :• 
Et  Vc  <lcfir '^  l*cl'pcrar.ce 
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IL  MANIERE    DE    DIXAINS. 

Tant  que  le  Ungboult  dans  nos  veines, 
Tant  que  l'amc  foûtient  le  corps. 
Nous  avons  à  combattre  &  dedans  &  dehors 
Les  tentations  ôc  les  peines. 
AufTi  toi  qui  mis  tant  de  maux 
Au  dç.(rous  de  ta  patience , 
"Toi  qu'une  fainte  expcri^^cc 
'        Endurcit  à  tous  leurs  aflâdts  ; 
Job ,  tu  rasloïïvcWilit ,  Que  Ihommc  fut  la 

Terre     ^  '" '■ '^  . 

Trouvoit  toute  (a  vie  une  immortelle  guerre. 

P.  CorpeiUc,  ImK. 

V  I  II.     R    E    G    L    1. 

N  C'eft  de  toutes  ces  fortes  de  Stances 
qu'on  fait  les  Odes  ,  les  tlogcs,  les  pe- 
tires  Dtfcriptions,  &  généralement  les 
Piécestqui  ne  font  pas  d'une  tort  longue 
^étendur.  Ainfi  le.  Livre  de  nm\itatioi^iic. 
J/C.  étant  divifc  par  Chapitrjes^,  Cor- 
Bcille  a  trouvé  à  propos  d'en  faire  la  tra- ' 
.  duftionen  Stano-s  régulières,  Jc  tout  le 
«londcles  a  ertiployées  pour  kr  Pi^aumes 

de  Davia.  Arnaud  d'Andîlly  cft  le  premier 
«juohïçachequiavouludonn^.r  un  P.c. 
me?  tout  entier  en  Dixajns  ^  le  mçal^nt 
■  ■  ^(ans.:clout€  fur  les  O^P'4^^^^^^^'-  ^^  ■ 
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celi  J  paru  rrop  gcnint  dans  nàrc  langue 
qui  n  *  pas  auili  ^r^n  le  abondmce  de  Ri- 
mes que  ritalicnnc  j  où  tous  les  mots  fi- 
niTjnr  pat  q'i<r[q!i'uoc  des  cinq  voyelles, 
iU  ne  r^atiiuient  être  auffi  diflferemment 
combiniez  que  parmi  noiis.  Corneille  n'a 
pas  vojlu  mettre  en  Sunces  les  Chapitres 
trop  longs  ,    fe  cantentant  de  rimer  les 
deux  Vers  de  fuite  v^  peut  être  a- 1  il  ob- 
fcrvé  ,  outre  ce  que  rtoas  avons  dit ,  que 
cet  entrelacement  étudie  devient  à  la  fin 
lin  peu  dégoûtant.  Ainfiil  faut  s  en  tenir  â 
l'Ula^e  qui  range  les  Rimes  Féminines  & 
Mafculines  Je  fuite  deux  i  deux  dans  le 
Poëme  ,  la  Tragédie,  la  Comédie^,  TEIe- 
gicjl  Eglogue.  la  Satire,  &  généralement 
dans  tous  les  Ouvrages  de  longue  haleine. 

IX.     R   E    G    L  E. 

Ce  qu'on  ^pé\c  Stances  rrregulî/rer  r 
n'eft  pas  aATuien  à  des  règles  déterminées. 
On  y  employé  indifféremrnent  toutes  for- 
tes de  StancesdepM^sleQiiatraift  jurqu'au 
Dixa  n  fans  fe  mettre  en  peine  dw^  les  cou- 
per i'irfe  aux  endroits  que  nousavons  mar- 
quez. Le  mélange  des  Rimes  y  e'^  pure- 
mrr.r  ai bïtraire,  pourvu  toutefois  qu'on 
y  obferve  ces  deux  chofcs  v  la  première  de 
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ne  meure  jamais  plus  de  deux  Rimes  té- 
minines  ou  Mafculines  de  fuite  :  ne  fut  ce 
qu  une  Fable ,  ne  fut  ce  que  du  Burltrfque, 
il  femble  que  c'eft  outrer  un  peu  la  licen- 
ce que  de  mettre ,  ^         ^  ^ 

Le  bon  homme  difdtt  :  Ce  font-là  jeux  de  Princ? 
Mais  ou  le  laiiîoit  dire.  &  les  chiens,  &  les  gcas 
Firent  plus  de  dégât  en  une  heure  de  tcms. 
Qac  n'en  auroient  Fait  en  cent  ans 
Tous  les  Lièvres  de  la  Province. 

•■-■■  / 

^  La  féconde  chofc  d  éviter ,  c'eft  de  mec- 
tre  de  fuite  deux  Vers  Mafculins  ,  ou  Fé- 
minins qui  ne  riment  pas  entrVux.  Je 
m'explique  par  un  exemple.  Si  Ion  ran- 
geoit  fîx  Vers ,  comme  ces  mots ,  qui  leur 
ferviroient  de  Rimes  »  vaimjMcur,  gloire , 
honneur ,  de/h- ,  ViSloirf ,  pUifir ,  on  voit  que 
le  troifiéme  Vers  &C  le  quatrième  feroient 
Mafculins ,  ôc  ne  rimçroicnt  point  ensem- 
ble :  &  c'tft  ce  que  je  dis  qu*il  ùnt  évite/^ 
c^mme  unechofe  tout  à  fait  dcf^greable 
au  milieu  d'une  Scance.  Je  perife  en  avoir 
lu  quelque  exemple  d^nsTAmphitrion  de 
*. Molière,  il  eft  vrai  que  ce  n\û  p<)s  de 
Stances  irregulicres ,  qje  cette  pièce  tft 
compofée,  non  plus  q-ie  les  Fablj^s  d*On 
nous  avons  pris  l'exemple  précédent }  mais 
dtf^ersMres  ou  mihz.  :  que  l'on  employé 
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aullîdepu's  quelques  années  pour  les  Opc^ 
ra  o  i  Tragédies  eu  Mufique  :  Ce  qui  ne 
doit  pas  tirer  a  conféquence  pour  (ublH- 
tucr  /es  Vtrs  libres  aux  Vers  AlexAndrins 
dans  les  Pièces  de  Théâtre  lorfqq  il  ne 
s'agit  poinr  de  chant  :  &c  cette  nouveauté 
que  Ton  a  vue  dans  YAmphitrwn  doit  être 
itgardée  co,mme  quelques  autres  irrégu- 
laiitez  qui  oncrdil}î à  Molière,  &  qui  ne 
réiiificoient  point  a  tout  autre  que  lui.  Mais 
où  q  lecc  (oit  que  l'on  employé  les  Fers 
mélex. ,  je  croi  qu*il  eft  bon  d'y  obferver 
Jcs  deux  choses  que  nous  demandons  dans 
ies  Stances  irrcguliéres. 

TANCES       IRREGVLIERES 

de  M,  U  Chapelle, 

Sur  une  Eclipfe  de  Soleil. 

QUcl  moyen  de  s'en  di^penfer? 
J'alloistout  (le  bon  comme uccr 
A  voiiscompolcrfurrEcIipre 
Un  livre  plus  gros  &  plus  tong , 
Qu'un  des  Tomes  de  Jufte-Lipfc  ^ 
'Çout  rempU  d'un  fçavoir  protond 
Ha  beau  ftylc  d'ApocAlyprc. 

Quand  Pallasji  kTagc  Pucellc  , 
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Dis     S  T  A  N  c  I  s;      %v% 

Qui  m'aime  do  bonne  amitié 
S'appaf  ut  à  moi  toute  telle  , 

Qu'elle cft  au  Ciel  dans  fa  ruelle, 
Surrefhade  &  tapis  de  pic; 

Hé  quoy  î  pauvre  innocent ,  dit- elle: 
Vraiment  tu  me  fais  grand*  pitié 
D'aller  perdre  ainfi  la  cervcÛe , 
Rêvant  à  cette  bagatelle 
Plus  qu'il  ne  faut  de  la  moitié, 

Sgrprîfe  des  impertinences 
Qgc  l'on  débite  en  ce  bas  lieu  ;. 
J'y  vais  faire  mes  remontrances 
h  ces  fous  ,  qui  fans  connoilîances 
Raifonnant ,  comine  il  plaît  à  Dicu^ 
Gâtent  mes  plus  belles  Sdences. 
Et  pour  TFi  lip(c  à  quoi  tu  pcn(ès 
Je  te  vai  faire  voir  en  peu , 
Que  ces  for^eurs  ^d'extravagances 
Tirent  cent  fautes  confequcnces , 
D'une  cjiofc  qui  n'dt  qu'un  jeu. 

Si^.iclie  que  ce  jour  là  mon  perc 

Fit  à  déjguncr  lî  grand'  chcrc , 
Et  trouva  fi  bon  le  ncdlar. 
Que  Morne,  le  Dieu  des  Sornettes, 
Le  voyant  être  un  pcugaillard  , 

Et  daub  fçSK  humeurs  de  gogu«ttcs , 
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Lai  propofa ,  qtit  les  Plancctcs 
JoUaflcnc  à  Cotin-mailiaid. 

^^ 

A  Colin  -  maillaiH  »  die  le  Maître 
Du  char  brillant  &  lumineux , 
S  t  par  malheur  je  l'ailois  être , 

Tous  les  hommes  font  fi  peureux , 
Qu'ils  fc  aoiroieut  morts  quand  mes  feux 

Cominenccroicnt  à  dilparoitrc. 
ttfc  Chacun  fcrmeroit  fa  fenelbe  3 

£t  Morin ,  le  plus  fou  dVntr*eux , 
^  £n  prédiroit  quelque  biflctic* 

Q^oy  ?  tu  veux  conduire  par  là , 
Répond ,  le  grand  Dieu  qui  foudroyé  » 
C^'un  fat  pourra  troubler  ma  joyc  ! 
Que  m'importe  s'il  en  fera 
Des  contes  de  ma  merc  loye. 
]e  jure  Stix  dont  l'eau  tournoyé 
Dans  pais  de  Tartara , 
Qu'à  Colin  maillard  on  joura. 
'^         Sus,  qu'on  tire  au  fort  ,&qu*o«yoye 
Qui  de  vous  autres  le  fera. 


Le  bon  Soleil  l'avôit  bien  dit , 
Il  le  fut  iuivant  ion  prélage; 
Touttlacoinpignieen  rit, 
£t  laAS  diâaer  davantage. 
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^  »  I  s     s  r  A  N  c  1  s.    ^ 

«^  AKiffitod  la  Luac  s'oSuc 

A  lui  bien  coavdrk  village  j  ^ 
C<  que  votoiicicn  OD  foiiiiic^ 
^       Attendu  l'étroit paicntagc* 

Le  rcftc ,  vou$  rarex  pfl  voir , 
Chacun  put  lors  apperccYoif 
(Jue  Ton  ne  voyoit  prcfque  goufc , 

fit  fans  la  Lune,  qui  (ans doute 

i  Wc  fit  pas  trop  bien  foB  devoir , 

Le  Soleil  faifoir  banqueroute  i 

LematindcvenoitlefoirV^         * 
Vous  étiez  tous  au  dclcfpoir. 

Croyant  la  nature  en  déroute  j 

Et  pas  un  n'eût  pu  concevoir , 

Qgc  nous  autres  là  haut  fut  la  céleftc  voutc 

Ne  faiûpns  que  crier  ^Gsn  it  pot  m  noir. 


CHA  P  I  TRÈ     III. 
pcj  Sonnets  &  des  BaHts-Rimtz^ 

I*     R    X    G     L    £• 

T  E  Sonnet  comprend  quarorze  Vers, 
A-/ dont  les  Imit  premiers  roulent  fuf 
deux  Rimes  ,  employ tes  quatre  fou  cbar 
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cane  ,  &  rangées  en  deux  Qiiatrams  toac 
(emblables.  Les  fix  Vers  qui  reftent ,  ne 
font  autre  chôfe  qu'un  Sixain  de  la  troifié- 
me  ou  quatriicrae  manière  iparquce  aii 
ÇhapÏDre  précédent ,  Règle  5. 
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II  faiit  que  chaque  Quatrain  ,  &  cha«  ^ 
que  Tercet  y  enferme  fon  fens  parfait  & 
fepal^,  &  qu'il  j  ait  de  cette  forte  un  re- 
pos après  le  qqatricnne  Vei:s  ,  iaprèsle  hui- 
iiéme>  &  après  le  onzième. 

-     H  L        R   B    G    L   H. 

Les  Sonnets  graves  &  héroïques,  ne  fe 
font  qu'qi  Vers  Alexandrins  :  mais  les 
Vers  de  huit  Tylabes  ne  convienneht  pas 
mal  à  ceux  que  Ion  fait  fiir  des  fujet5 
moins  ferieux. 
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-  Il  y  a  auffî  des  Sorihets  trreguUers,  où  Ton* 
idivcrfific  les.  Rimes  drs  deux  C^iiairainç  , 
où  l'on  emploie  des  Veis-de  diffc^rcrites 
niefu- es  ,  &  durs  fc (quel s  on"  n'obrerve 
precitcinenc  que  te  nouib.rV!  de  qiîardrze 
pour  les  Vers  ,  avco^c  qui  t'il  nui^ué 
"   .,  •  '  ■  ^     ■'  -    ■  '     dàiiS 
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IT     DES     BoUTS-RlM^tt.     IT7 

iéans  la  féconde  Règle.  Voici  comme  De<- 
preaux  parle  du  Sonnet  dans  l'Art  Poéti- 
que,où  Jbfait  cohnoîtce  en  peu  de  mots  5c 
les  Règles  &  les  caraAcies  de  ccrrc  forte 
^c  Poème  ,  comme  il  l'a  vouhinommcf. 

♦CÇa  dit  à  ce  ptopos  qu'un  jour  ce  -^ 
pieu  Bizarre  * 

VouUnt  pouflcrà  bout  tous  les  Rimcurs  François  » 
Invf  ma  du  Sonnet\z%  rigourcufcs  toiic, 
Vovrlut  qu'en  deux  Quatrains  de  mefure  pareille 
La  Rime  avec  deux  fons  frappât  huit  fois  l'o- 
_  rcilJe  i  •       > 

Et^u^enfuire  fix  Vers  artiltcment  rangez, 
Fûd'cnt  en  deux  Tercets  par  le  fcns  partagez. 
Sur  tout  dece  P-ociuc  il. bannit  la  licence  :  '       ' 
Lui-même  en  mefara  le  Nombre  &  U  Cadence, 
Deifcndit  qu*un  Vers  foible  y  pût  jamais  entrer ,- 
Ni  qu'un  mot  déjà  mis  psats'y  remontrer. 

Du  relie  il  l'enrichit  d'une  béante  fupréme, 
"Un  Sonnet  fans,  défauçs,  vaut  feulun  long  Po<Jmc.    . 
Mais  en  vain  mille  Auteurs  y  peivfent  arriver, 
£t  cet  heureux (Çlicnix  cil  encore  à  tréuvcr  . . ,     ^ 

Le  Sonnet  qui  fuît  a  remporte  le  prix 
<!ans  4' Académie  Fr^nçoife  à  la  ddciûpn 
des  Ducs  de  Saint- Aigrian  &  de  Ne  vers  ; 
Monfieur  de  Vertron  Auteur  du /'^r^^^it 
de  LOUIS  LE  GR<AND  avcctotts 
tes  Princçs  furnommcx,  Gtâ^t^s,  ay  mcpro- 
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Hi8  ^  Vv  SoiiNir 
poïc  le  Portrait  de  Sa  Mîjcftf  pur  prîè 
du  p'iis  beau  Sonnet ,  qui  icroit  fait  fur; 
cet^emcine  niaciéie*  . 

S  O  N  N  E  T. 

A^  R  A  N  D  I  par  unie  valeur  fcconJecabcatit 
^^     exploits, 
.Grands  pai:  des  coups  fanveuxti' une  haute  S^ 

/G  R  AN  D^  par  une  puifTafijcc  aifujcttic  aux.Lohc , 
Grands  par  mille  revus  (ou ccnus  faAsfoiblcilèi 

Vtrtron ,  ces  grands  Haos  ont  rampé  quelque- 

Tu  trouve  à  ciiacan  quelque  emiroit  qui  rabaiffr: 
Il  n'cfl  qu'un  fiul  mortel  Grand  par  tous  fcs  co- 

droits , 
Pcvant  LouisiE  Grand  tout  le  rcfbe  cft 

bafkflc.  V, 

Tu  leur  ^tes  pourtant  mo>n!i  que  tu  ne  leur  rends  » 
Comparez  à   L  o  u  i  s  ils   s'en  trouvent  plus 

Grands  i 
Ccder  ne  peut  ici  tirer  à  confequcncc. 

Leurs  titres  de  Grandeur  n'en  feront  pas  plus 

On  peut  être  au  delîbus  du  Hérosdc  la  France , 
fit  ..beaucoup  au  dcfl'usdureflc.  des  Huolaiis. 
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SO NN Er  DE  DESBJRJtÊjfUX. 

GR  A  N  P  DicMt  tc$  Jugcmieat  (bst  cemftia 
d'équité,      •     - 
Toujours  tu  prcfls  plaifir  i  ooas  être  propice  i 
>lai$  j*ai  tant  fait  de  m^l ,  que  jamais  u  bonté 
Ne  me  pardonnera,  (ans^choqucr  u  Juilice. 

^Ouy,  mon  Dieu,  la  graideur  de  mon  ian 

pieté  -    _ 

"Ke  laia'e  à  ton  pouToîr ,  que  le  cKoix  du  (upplloo. 
Ton  intcrét  s^oppofe  à  ma  féliciiéi 
Et  ta  clémence  raiéinc  attend  que  je  périflc. 

Contente  ton  dc6r ,.  puifqu'îl  t'eft  glorieux  : 
^Ç^cufc  toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux^ 
tonne ,  frappe .  il  cft  temps  .  tends  moi  guerre 
pour  guerre. 

J'adore  en  périlTjut  la  rajifon  qui  t'aîgrîc; 
Mais  defl'usqucl  endroit  tombera  ton  Tonnerre I 
Qui  ne  foit  tout  couvert  duvSang  de  J  £  «.y  &• 
Christ. 

Le,  Pays  prétend  ,  qiie  cVft  uiîc  loi  de 
nôtre  Pocfie  d'éviter  Tenjamlement  d  un 
Vers  danfiin  autre  ,  poiiv  le  regard  des 
Vers  Alexandrins  .^ ..  4  Qii'il  ùui  aut 
chacun  ait  en  qivelqne  fi;çon  un  fens  par- 
fait. .•  Que  Malherbe  &  Mîiynard  ont  le 
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hhis  contribué  a  cette  tyrannie  :  (^iic  H 
longueur  di/Pocme  peut  excufer  ceice  li- 
.cence  i  mais  que  dans  un  Sonnet  ceji  nncri^ 
me  ifMe  les  Chtiejues  fiverer  ne  pardonnent 
pêtnt,  C'cft  ce  qu'ilt^rouve  d'abord  a  re-  , 
prendre  dan^  un  Sonnet  qui  coçnniencc 
ainu. 

/oians  fut  qui  le  Ciel  d'une  mainjibéralc^ 
JPour  éteindre  l'ennui  d'un  çfpoir  languiflanf, 
iVçrfc  tous  les  plaifirs  d'un  Hymen  ravilîint ...  ; 

Il  trottve  que  le  premier  V^irenjambe 
J^ns  le  troifiéme ,  en  tant  que  le  fcns  qui. 
tft  fufpendudanj  celui-là  i^  neft  détermi- 
ne que  dans  ce  dernier  :  ce  qui  eft  une 
manière 4/V^>4»?^^»^^^^^bi^il  plus  lupporta,- 
;ble  que  celle  dont  nous  avons  parlé  dans 
\Ia  féconde  Partie  de  ce  Traité  >  te  toute- 
fois cet  Auteur  veut  que  ce  foit  un  crime 
dans- le  Sonnet.  J^ai  voulu  rapporter  Ton 
^fentiment  >    parce  qu'nl  propofe  quelque 
^  -chofe  départait ,  quoi' qu'avec  des  termes 
trop  fignificatifs  :  mais  je  n*c  i  pas  crû  qu7l 
.,  .rine  fût  permis  d'en  faire  une  régle^paice 
.que  Ves  Maîrres,  &  même  Malherbe,  fe' 
permettent  de  fertiblables  enj^mbcmt:n?/ 
^d^]^%  leurs  Sonnets.  ;     . 


I( 


«> 


/ 


'% 


<■ 


t 


V 


lie  H 

ce  li- 
tn  cri^ 
nncnt 
a  re- 
iiencp 


t  •  •  •  ^ 

ambc 

[S  qui. 

ermi- 

t  une 

îorra.- 

î  dans 

oute- 

crime 

er  Ton 

iclque 

trm-es 

jqu;l 

'paice 

K,  fe 


V 


/ 


ï^our  les  Bouts^RifneZjé: 


On  piopofe  quelque  fois  pour  exercer 
les  petits  VcrfificâteUrsiu  quatorze  Rimes 
prifcs  auhizard  ,  &  râhgCw'S  à  la  façon  dé- 
telles du  Sonnet  >  &  c'cftcé  qu'on  nomme 
des  Bofus-Rtmez, ,  qjie Ion  remplie  e^i ijl- 
fant  un  Veis  pour  chaque  Rime.  Ce  fe- 
roit  fans  doute  la  plus  mifçrable  de  toutes 
les  occupations  ,  &  c  eft  même  un  allez 
méchant  divcrtiflcmènt ,  mais  qui  fe  trou-  ' 
ve  a  la  mode  de  .temps  à  auCre.  Il  y  faç 
particulièrement  lors  de  1*  Naiflance  de 
Monfeigneur  le  Duc  ot  Bourgognje. 
Meflîeurs  les  hantai- mjl es  de  Touloufe  dnC"^ 
trouvé  le  fccret  der^elcverdc  nos  jouis  ies 
Bouts  Kimcx  par  un  grand  fujetyCar  \\% 
en  propofent  routvS  le's  années  pour  ctrç 
lemplisàMa  gloire  du  Roi  ,&  le  Sonnet 
viûoiicùx  tft  recomptnfé  par  une  belf« 
Xlédaill^  d'argent.  Ôiioiqu*il  y  air  toû- 
jouis  p!as  de  bonfieur  que  de  mérite  â 
réurtir  dans  cctte/orte  deçom'pofition,  il 
Ine  faur,pas  f3ou4  tant  fe  négliger ,  Iprfqu  on  ( 
s'en  niclc  ,  jurquosa  tomber  d^ns  ces  deux 
fautes  qui  fonrïemarquables. 

I.  R    E    G    L    f . 
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Éi'%'.  Da  Soïfif^iî^ 
^Bouts-^Rîmez  desjjgnificanons  qui  nô.  leur 
font  p4s  propres  -,  de  forte  que  fi  1  on  avoic 
^ctaché.  certaines  e}tpreîIîon5:dé  ce"  qui 
précédé  &  jde  ce  qui  fuit ,  &  par  où  Ton 
prétend  qu'elles  TonC'fuffifammejnt  dcter- 
ininées  )  6n  ne  fcroic  poipc.en tcnduv^Ç?^ 
^fnfrqu  on  à  voulu  faire  'entendre  par  le 
éermëxie  RotteUt  tout  àutrç  chofe  què^  ce 
que  l'on  en^e^nd  ,)e  Veux  dire  ce rrc  forte' 
dçjDctit  oifeau  qai  porrç  ce  nom  vau  moinj 
il  faut  convrfir  ^ue  ce  mot  n'a  japais  çté 
employé  pour  marquer  rcnfancc  dua 
ïiince.  • .  ^  .,    ^ 

IL     K    1    G  X  F. 
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ta  féconde  f^ure  éft  de  fe  jjetrer  d'aborA> 
ians^un  Car afterc  plus  élevë  que  les  Ri- 
mes propofées  ne  portent  :  c^r^tpus  les 
mots  nip  font  pas  de  tous  les  genres  d'écrit 
re  :  ^  les  termes  Ac  Peda^ogHe  ,  de  Mnlcty 
C:ire\m  font  pas  ,  ïî  je  ne*  me  trompe, 
duftîle  Héroïque.  Ce  f)ht  ces  deux  fau- 
tes qui  ont  paru  en  tant  dj  mauvaifes  ap- 
plicitions  que  l'on  a  fartes  des  Bouts-R'î- 
mez .,  dont  nous,  avons  parlé  ,  &  c'eft  ce 
-qui  a  donné  acçafion  à  cette  crij:kme.  fur 

les  mtmes-lUnics.  ! 

■\  .  '         •  ^    . 
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tt  .CEI  BouTS-RiMiE4.    a'i> 


F  Aux  Rîniciirs  cft-cc  aflcz  ici  d'un     VUgfoltf  f 
4-a  loi  de  blafpbcmt^i:  cft  cîlc  au       Decalogut  \ 
te  Fils  d'un  tel  Héiostft-il  un  Roitelet  f 

Tour  chanter  fa  naiflaucc  cfc  ce  alTci  d'une  Eglogutf 

.  Les  petites  Maifoos  font  vôtre  ChÂttbt, 

t'Ao^cly  vons  j  'pcptt  fcrvir  de  Tedagogtu, 

Aiufi Hatc unGriibn  un  jeu  plus, grai;|dqu'uaD.?^i## 

Vôtre  timbre  fclc ,  non  pas  mal  -    éctirép, 

Demande  un  Médecin  &  non  pas  un'      ^       Chu, 
Ki;  vous  trav4^z  plus  de  Princes ,  ni  de     ^tilks, 

Pa(îei-y  pour  sa  mer,  on  laWîz     VHeUPpcnt,- 
A  TOI  Colifichets  voilà  ce  qu'on  rvpon/l, 

Oa  TOUS  berne  an  Parnaâc  &  j'en  ai  des  nouvnîhs, 

III.      R  E    O   l  B*^ 

Dn  prétend  qu'il.eft  permis  de  compo- 
fer,  &  d'atongcv les  Bouts  liimez  propo- 
fez  pour  \x  conimodité  de  celui  qui  tra- 
vaille,  de  mittre  par  exemple  ,  comme  on* 
a  fait,  rebelles  au  lieu  de  Mies ,  pajjez  pour 
ajjèz^y  ^mt/cartioui:  car  y  i,  la  fin  du  Son- 
net. Il  fcroit  bon ,  ce  n^e  f  mb'e ,  d* y  met- 
tre cette  reftric'lion  ;  Q^ic  cela  ne  fe  fit  pas 
précifément  pour  fe  tiier  d\?fF'iire  ,  mais 
fi*Hlement*po.ur4^îUver  quelque  penfée  fore 
délicate  i  6^  lorique  d^aillcurs  il  ne  paroîc 
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pas  fort  n^al/aift  de  placer  la  Rîme  toute 
rcHe  qu'cll/a  été  donnée.  Ainfi  il  cftaflt?z 
îndifFérewcqne  Fon  mette  rebelles  pour  hl' 
/èj  y  pafiz.A)iir  ajjez,  parce  que  ce  font- 
H  des  termes  ordinaireS:^.&:  qui  ne  peuvent 
guère  cmbâr£.(Cov^Mais  je  ne  voudrois  pas 
•qu'on  allât  prendre  car  dans  yîffulcar ,  ou 
far  dans  r4«jt/>^rj  parce  qu'on  voit  claire- 
ment  que  la  penfce  de  celui  qui  a  donné 
fcs  Bours-Rimez  ,  a  été  de  voir  comment 
on  pourroir  fe  démêler  dt  la  difficulté  de 
placer  à  la  fin  d'un» Vers  ou  d*uti  Sonnet 
deux  paroles,  qui  ne[  (emblent  pas  poa- 
vôir  j.imai£  terminer  un  fens  ou  utie  plira» 
ie.  Une  manière  allez  plan fible  auroit  été 
d.^  remplir  les'  autres  Bouts- Rime?  d'im- 
pôilibiiirez  rapportées  au  fu»et»  propofé ,, 
^  deVonclurre  ainfi  k  dcrnicrT^rcet  avec 
f4r  &C  car^  .  '\ 


On  ponrroîc"jti!rtI.t6t  jurer  fhrrsJîrc    . 
Ou  fa:rc  un  bon  Sommet  tci' mine  par  ua 
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Conformément  à  Tidéc  de  cette  forte 
d  ouvrage  qui  n*a  fon  prix  que  par  la  con- 
fiJérarion  de  la  gêne  qu'il  a  fallu'fe  don- 
ner pour  dire  quelque  choie  de  fuivi,  il 
faurobfeiiver  trois  chofci  pour  le  reg^^rd 
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ïT  nrs  BouT$-RiMi2. 

•des  Rim||^e  Ton  propofc  a  remplir  j  la 
premicre  qu'elles  foient  courts  bizîirres,fti, 
frcondc  qu'il  ne  foit  pas  permis  de  les  aU 
ïcrercnlctir  fqbftituantdcs  motsordrnaî- 
res,  la  troificmc  quon  déteiminelefujel? 
fer  lequel' il- faudra  les  metrre  en  oeuvre^  « 
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CHAPITRE    IV. 
J>»  RondtêH  é*  du  trioUn 
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K  E  M  I  E  R  E 


Règle. 


/ 


LE  Rondeau  comprend  treize  Vert 
qui  it)ulent^  fur  d-ux  Rimes  feule- 
,iiK-nt ,  dont  la  prcn»(éi  e  eji  cmployce  huit 
fois,  &  l'aune  cinq  Fuis  en  cet  ordre*  Le 
premier  Vers ,  le  duixicme ,  le/  cinquiè- 
me, le  fixicme  riracnt  enfemble ,  &  font 
Mafcùlinsou  Féminins,  comme  on  veut  : 
les  amres  cinq  riment  pareillement  entre 
eux  ,„&  la  Rime.y  ell  d*efpece  différente  dd- 
celle  des  autres.  On  difttibuë  ces  Rima 
dans  deux  Stances  de  cinq  Vers ,  fcparéei 
par  qn  Tercet,&  on  ajoure  au  bout duTer- 
cet  &  de  la  dernière  Stance  un  Refram,  pris 
des  premicres  paroles  d«  Rondea» ,.  qv^ 
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ti6         pir  R  o  N  o  E>u 

tire  Ton  nom  Hece  qu'il  Semble  ainfi  fe  m* 
prendre,  &  tourner  fur  lui-hiême. 


I  I.      !<.  1    G    L    i. 
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L'cfpece?des  Vers  qu'on  y  employé ,  cft 
Coitîmuiiéiîient  de  ceux  de  dix  fyllàbesfi 
quoique  ceux  de  huit  yayent  eu  place  chcx 
les  Ancienf ,  mais  fort  rarement  :  &  il  n'tft 
ftas  permis  d  en  mertre  de  diflfcremes  mc- 
fii^res  dans  k  même  Pièce. 


I  1  I. 


R    E   G 


L    B. 


Le  ^^jÇ-Wou^iTpri/Jjn'eft  autre  cho'^i 
fa  que  la  repétition  du  premier  HemiftU 
che  vil  ne  peutpass*éçendréa«  deli,malsr 
iî  pourroit ne  le^a^remplir,  comme  il  pi« 
roft  par.un  Rondeau  de  S.  Gelais  ,  ^ui  n'a 
que  ces  dtux  (yllabes  pour  Refrain,  À- 
Dïc/i,On  h'cp  donne  aufli  que  deux  ou  trois 
pour  répétition  ;  aux  Vers  de  huit  lyllabes. 
Ciette  reprife  au  reflue  fait  la  plus  grande 
beauté  du  Rondeau.  Il  faut  que  la  chûrç 
y  foit  naturelle!  «5,:  délicate,  6<  que  dan'F 
les  trois  endroits  oii  le  mot  eft  pla<:c,  les 
applications  en  foienc  différentes  &  ingé^ 
nieu(es* 

IV.      R  B  G  L   p. 

Comme  le  Rondeau  eftexcr^nient  gé- 
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Faifpn 
Et  pui 

Si  je  1 
Tirer 
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Et  fi  j 
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Cl  Ce  rn^ 
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cechcx 
:  il  nVft 
ces  mc- 


re  cho^ 

le  il  pA« 
^ui  n'a 
raih ,  ^ 
ou  trois 

yllabes. 
gr;inde, 
a  chûrç 
je  dan"? 
a-cc,  les 
Se  ingé^ 


ent  gè- 


^3 


aant  par  1  ordf  :  &  le  nombre  des  mbts  qui 
I  ctoivem rimer  enfemble ,  &  que  d'ailleurs 
k  caraûérc  ei  cft  familier ,  Sck  ftyle  i^ 
demi  burlcfqij  * ,  on  y  pr^nd  di verfes. licen- 
ces pour  les  E  ijambcmensdei  Vers  &de$ 

'  Hcmiftiches  ,  pour  Içs  Rimes  du  Me 
^>e-/tfOi»/>^y^',^  femblablcs.  En unmot  le 

*  Rondeau  eft  né  Gaulois  ,  &  il  ne  s'eft  pa» 

encore  aflujecci  aux  Règles Françoîfes^pn- 

rre  ceux  de  Voiture  nousien  avons  choifi 

,iin  ,  quieftdins  routes  les  Régies,  &  ^ 

apprend  ces  mêmes  Régies. 

,  jaa  fût  e^efifaU  àc  vt\oi  i  car  Ifabcau  . 

M'a  cotojurédcTui  faire  un  RonHcau  : 
Cela  nie  met  en  une  peine  extrême* 
Quoi  treÎTy^y ers  .  huiten  ^^«»'ciiiq  cnVw#f 
Je  lùiferoisaurfT.tàcuûbàttcau.^ 

In  voilà  cinq  pourtantcn  un  monceau.  *^ 

Faifpns-cn  huit  en  invoquant  Brodeau. 
Et  puis  mcttpns  par  quelque  ûiatagcmc    > 
Ma  foi  c'eft  fait- 

Si  je  pouvois  encore  de  mon  cerveau 
Tirer  cinq  Vers ,  TouvRagc  fcroit  beau  : 
Mais  cependant  je  fuis  dedans  l'onxicmc , 
Et  fi  je  croi  que  je  fais  le  douzième  , . 
£a  voilà  treize  ajuftez  au  niveau  \        ' 
r    .  Mm  foi  c'ififait^       ' 


w 


■i 


il» 


R  o  )^  i)  B  A'  a 


V.    R  I  o  t  I. 

<3nhîifoit  encore  autrefois  àc%  Rondean^ 
tedonble^y  qui  comprenoient  vingt-  quatre 
Vers  deHîicmc  mcfure  (ur  deux  Rjiîkî, 
Toute  la  pièce  étoit  divifce  en  fixQiia- 
train$'j  il  fal!oit  que  les  quatre  Vers  cki 
prernier  i^rmiîiafllnt  par  ordre  les  quarte 
Stances  fuivantes  5  chacun  lafienne,  par 
forme  a  Intacalaire y  &c  le  Rffrain  n*éioit 
placé  qu'a  lar  fin  de  la  dernière.  Les  Rimes 
croient  mêlccj  alternativement  dans  cha- 
que Quatrain  ,  &  fi  le  premier  en  ponoit 
une  Féminîne^en  lêce,  te  (uivant  y  en  avait 
une  Mafcuîinc ,  &  ainfide  fuire.  Aujour- 
d'hui perfonne  ne  va  plus  guc.e  (e  peiner 
icc!n.  Bcnfcradeena  f^jt quelqu'un,  mais 
qui  cft  trop  déterminé  a  Ton  fnjt^Fpour  ctfç 
rapporté  ici.  En  voici  un  qui  cnfeigne  le$ 
Régies  j  &  qui  en  fait  voir  la  difficulté»- 

Rondeau  Redouble,' 

^^  . 

Si  ton  en  trouve  ,  on  n*en  trouvera  sçucrc 
De  CCS  Rond.'!at4x^(\[ïou  nomme  K doui^lejz , 
Beaux  &  tournez  d'une  fine  manière; 
Si  qu'à  bon  droit  la  plufpart  font  fitflez. 

A  fîx  Quatrains  les  Vers  en  font  rcgiez 
Sur  double  xxmc  ^  &  d'crpccc  coutioirc^ 
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Hîitics  o 
Si  Von  tri 

Doit  I 

Chacqn 
Pour  var 

Veces  Ri 

Puis  p 
Vont  à  p 

Lç3  prcn 
3eiiux  (^ 

Dame  V 
Tient  n( 
"fout  ce 
Si  qu'A  l 

Ceux 
Par  bca 
Ces  forts 
Signes  d 


Un, 

Poè'res 
mun  qi 
pratiqu 
f.elloiej 
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egleî 


tT   off  Trio  LIT,         xxjr 

îliitics  ou  foicnt  (louzc  moti  accouple* 
$$  Von  in  tr$uve  ,onen  frcUvers  gHéri, 

Doit  au  furplus  fermer  fon  Quaternaire 
Chacqn  des  Vers  au  premier  aflcmblcz , 
Pour  varier  toujours  I7w/<frr4i//ii># 

Ve  ces  Ronde MHx  ^u'on  nomme  Redoubl  «•     .      . 

Puis  par  un  tour ,  tçur,  tous  des  plus  endiablé». 
Vont  à  pieds  joints  fautant  la- Pièce  «iticre 
Le^  premiers  mots ,  qu'au  bout  vous  eufilei , 
Zettuxf^tournex,  i une  fine  maniérf,\ 

Dame  ParefTc  ,  à  parler  fans  myfterc , 
Tient  nos  Rimeursde  fa  cape  affublez  / 
"fout  ce  qui  gcnc  elt  feur  de  leur  déplaire  . 
Si  qti'k  bon  droit  Upluj^M't  font  fiffl^z. 

Ceux  qui  de  gloire  étoieut  jadis  comblez 

Par  beau  labeur  en  gagnoient  le  falairc. 

Cesfortscfprits',  aujourd'hui  chcrchct-Jcs. 

Signes  de  Croix  on  aura  lieu  de  faire 
5/  Con  en  trouve.  , 

*  . 

s  V  I.       R   E    Ô    L    F. 

Il  ne  faut  pas  onicttre  que  nos  vîetjx 

Poè'res  outre  le  Rondeau  redouble,^  le  com- 
mun qu*ils  nommpient  Rondeau  double,  en 
pratiquoient  une  troificmc  forre qu'ils  ap- 
f  elloient  Rondeau  frm^le ,  qui  confiftoit  en 
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ijo         .        Du  KONDBAU 

deux  Quatrains  uiâfones ,  ainfi  qu'ils  pa^f 
loient,  c'eft  à-dire,  fur  mêmes  Rimes  ÔC 
feparez  par  un  Diftique  auquel  le  Refrain 
croit  attaché ,  ainfi  qu  a  la  fiiv  du  dernier 
t^uatrain.  On  n y  employait  que  des  Ver« 
de  huit  fyllabes.    On  ne  fait  plqs  de  ce$ 
Jiondeauxfimples'^m^isïchr  temps  peut  re- 
venir. En  voici  un  qui  a  été  fait  au  fujet 
de  là  modération  du  Roy  ,  qui  préfentç  la 
fai'hx  à  ks  ennemis  ,  après  cette  longue 
guerre  qu  il^a  fi  glorieufement  foùténuç 
contre  la  Ligue  prcfquc  ùniverfeHe  de« 
puilFaacçs  Voifincs. 

Rondeau  Jimple^ . 

A  Drrtf  vrai ,  Ligueurs  jaloux , 
Vous  en  aVez  un  peu  dansTaîIc: 
tt  vous  l'aurez  échapc  belle       '  /   ' 

Si  LOUIS  calme  Ton  courroux.         ^ 

Comptez-bien  ,  vous  trouverez  tous., 
flotte ,  ou  Province ,  ou  Citadelle 

4  dire»    . 

Recevez  la  paix  à  genoux. 
Et  vôtre  pardon  ,  avec  clic,  *   . 

D'avoir  ofc  chercher  querelle. 
Il  cft  uop  de  LOUIS  à  vous 
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^Ht  VOU. 

Jeunt  fol 


'\ 


h' 


ilspawff  ^ 
mes  3c 
Le  frai  n 
lerniêr 
esVer« 
de  ce$ 
eut  re- 
u  fujet    ^ 
entç  la  ; 
longue    , 

A  .  Ml 

Litenuc 
le  dc€ 


ir    DU  Trio iB T. 
VJI.   Re  cri. 


»i«^ 


r 


Le  rri«if/  eft  une  quatrième  forte  de 
K-ondeau  comprenant  huit  Vers  Air  deuK 
Kimes.  Les  deux  premiers  doivent  enfer- 
mer un  fens  parfait  ,&  toute  ia  finellc  du 
Xriojet  confille  dans  les  applications  iW, 
ii.eafcs  que  l'on  fait  de  ces  deux  Vers  que 
i  on  repère  en  forme  de  Refrain,  &  en  la 
manière  que  l'on  comprerrdra  aifémcnt  par 
un  exeniple.Au  rcfte  le caraûére du  tno. 

let  étant  tflfenticliemenr  plaifarit ,  &  un 
peu  badm,  on  n'en  fait  guère  fur  des  fuJ 
lets  graves,  ni  pour  louer;  mais  ils  forit 
_  admirables  pour  un  trait  de  raillerie  un 
peu  iatyriquc.  ^, 
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TR  iq  LE  T. 

Ue  vous  mbmrcz  Wç,  jugcmcnc , 
J<?nne  foldat.  à^ccoufaerci 
I        Vous  allez  au  feu  rarement  i 

S«ff  i^s  montrez,  de  jugement  ! 
Maison  vous  voit   avidement 
Courir*dcs  premiers  au  pillage/ 
§lue  vous  montrez,  de  ftiiement 
Jeune  foUnt ,  (^  de  courage  f 
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Dit  RoNDiAtT 

V  I  M.     R  f   G   L  E. 


,  II  ne  faut  pas  oublier  que  depuis,  qu^on 
chante  en  France  des  Tragédies  entières, 
on  a  commencé  d*appeller-^(?«^^>yjr,  cer- 
tains Récits,  quLïctombent  dan/ le  Vers , 
par  lequel  il^  ont  commence ,  ou  même, 
dans  lès  deux  premiers  >&  font  ainfi  une 
manière  de  Refrain ,  qui  a  une  grâce  fin- 
guliérc  dans  le  chant ,  en  ce  qu'il  ramené- 
cji  peu  de  Notes  lomt  FetendHè  du  Aiodfy 
comme  fçavent  les  Muficicns^,  ne  pouvant 
à  moins  dé  cela  commencer  &  finir  le^<?-f 
«/.  Qïi  nomme  donc  cçla  Rondeau,  un  Re^ 
iil  en  Rondeau  \  un  -  Pnntems  en  Rondeau  : 
quoi- que  ce  terme  foit  moins  du  Poere 
que  du  Compofircur.  ^Et  parct^-qa*on  eft 

^quelquefois  obligé  de  f^ire  &^%  V^ers  pour 
crrcchancet, nous  allons  mettre  nncxem- 
ple- de  cette  efpece  dejlondeau  ,  tiré  d'un 

.Cantique  \\\  form^de  Dialogue  fur  la 
Naiflance  du  f  ils  de  Dieu.  , 
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KECJT  ROVR  LE  CHANT 

en  forme  de  Rondeau. 


S' 


*I1  m'efl  permis  d'o^cf 
Aimer  un  Dieu  q*w  m'aime, 

A  foo  aident  amoui ,  à  cet  hoi>]jcui  fuprémt 


Mon 
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Si  mal^ 
A  l'aim 
D'une  ( 
Puis-jc 


^^^\ 
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IT    DU  Triolet.  4jJ 

Mcjtn  cœur  peut-il  fc  Kfufcr  ? 
Si  malgré  fa  haurcur  ,  Ôc  ma  bafTcllè  cxtrcmc , 
A  l'aimer  ce  grand  Dieu  daigne  m'autorirer , 
B'un.e  coupable  ardeur  puis-jc  ailleurs  abuilr  ? 
Puis-jc  à  rien  de  mortel  me  ravaler  moi-même , 
..       S'il  m'cfl  permis  d'olcr 
;     .   Aimer  un  Dieu  qui  m'aime  ? 

C  H  A  PITRE     V. 
Df4  chant-Royal  ^  &  de  U  Balade. 

h .  K  ^  G  h  H. 

LE  Chant-^Royal,  cft  un  fort  6eau  refîrf 
danciennc  Pocfic>  qui  a  été  retenu  en 
cjiielqucs  endroits  .fculcmenc  ,  comme  i 
Touloufe  où  j'écrh  ceci ,  de  où  l'on  peut 
dire  que  cette  forte  douvragc  a  eutouc 
fon  éclat  .par  le  prix  des  feux  Floreanx  , 
qui  y  érôit  ;îrtaché  avant  rétabli flement 
hiic  pjl:  S.  M.  d'une  nouvelle  Académie 
rf.îns  Toulou(c,  (bus  le  même  nom  de  }e«x 
,  Floreaux,  ^  fui vantks  beaux  Statms  drei- 
fez  par  M.  de:- Lalolibere,  de  l'Académie 
FrançoiCtî ,  cf-dcvanr  Envoyé  du  Roy  i 
Sram.  Le  Ghant- Royal  ^eft  eompôfé  de 
m\<lCoH^Hsà^Oj^zz  Vers  ^  rangez  en  Iq; 
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1  j4     D  u   C  H  A  N^T  -  K  a  rA  if 

manière  qie  Ton  repréfentera  par  un  exenvi 
pie  ;  il  e(t  terminé  par  lEfivet,  dont  il  fer^ 
paiié  dans  la  IV.  Régie. 

II.    Règle. 

Le^Rime^  du  premier  Couplet  règlent 
telles  des  Couplets  fuivans  ,  lefqucls  y^ 
(doivent  être  les  mêmes,  &  dans  le  même 
ordre.  De  forte  que  toute  la  Pièce,  corn- 
pofée- de  foixante-deux  Vers,  roule  fur 
cinq  Rimes  ou  terminaifons  différente^  , 
dont  les  de^ux  première*  reviennent  dir> 
SoiSy  la  sroifiéme  &  la  dernière  donre  fois, 
&  la  quatrième  jufqa'à  dix- huit  foh.  Si 
l'on  ajoute  à  cela  les  cinq  où  fix  Régies  fui- 
Yarites ,  dont  chacune  gêne  par  quelque 
iendroit  la  liberté  du  Pbëte  [  on  ne  fera  pas 
furprisquc  la  plus  ancienne  Académie  de 
Pocfic  art  rccanpcnfé  Je  Chant-Royal, 
tant  que  cette  Pièce  s'eftfoûccnùr  :  puif- 
qu'un  Chant- Royal  fans  défaut  devroie 
^re  regardé  encore  aujourd'hui  comme 
un,  Chef-d'œnvre  d'application  ôc  d'ef- 
prit*  Jenélai^fcra  pas  de  faire  remarquer 
pour  juftiher  le  goût  des  Modernes  qui  ne 
s'en  accommodent  point,  que  la  pliifparr 
des  grâces  du  Chant- Royal  font  abfolu- 
ment  perdues  potir  ^oreille.  Car  Tatterv- 
ûba  dw  Loreillc  >>ii  oa^  peur  parler  de  U 
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f  T     DE    LA     BÀ  L  AD-E.  ijj 

/otie  ,  oc  s'ciend  point  aflcz  d'une  Stances 
è  l'autre  ,  pçffkt  rtmarquct  après  de  fré- 
quentes interruptions  le  retour  régie  des 
tnèrae&Riraes  >  ce  qui  demande  une  forte 
de  retiiinîfccDce  qui  n'eft  pas  du  fait  de 
IVeiUe.  Ceft  autre  chofe  quand  elle^fe 
ïem  toujours  frappée  par  deux  Rimes  con- 
linueeç ,  xrpmme  dans  les  Rokdeairx ,  où 
elle  profite  fans  diftraâ;ion  de  touteJa  pei- 
ne quç  1  on  prend  pour  lui  plaire,  Je  crôi 
.  donc  que  ce  qui  rebute  de  xravaillcr  en 
Chanii-Ro/aux  ,  c'eft  que  l'Autewr  n'^eft 
pas  feur  que  fes  Leôeurs  lui  tiennent  com- 
pte de  toute  la  gcnè  qu'il  s'tft  donnée. 

i  i  h     R  É  G  t  z^-  '  r 

'.   ■     ']  ■      .  -  - 

Le  dernier  Vcrsdu  premier  Coupler/erc 
de  RcTrain  ,  oixd'Âitcrca/aire  poui  le-s-  (ui- 
,^-rans  qui  doivent  finir  delà  niêmeibi te. 

1    V.      R  E    O    L^.  » 

0n  ajoute  ^près  le  cinquième  Conplcr> 

ce  que  les  Anciens  no^iimoicnt  VEnvot , 
bt  qu'an  'appelle  ici  Explication  de  l'Aile- 
-^orie.  Car  le  fdjcr  qui  fait  le  corps  de  la 
Wccc  Ic^ prend  ordinairement  delà  Fable, 
rfes  Métatnorphofes/  ou  de  quelque  tiai; 
éclatant  de  i'Hiftoire  des  Héros  :  d  où  l'on 
lireà  lafinquclque  moralité,  que  Ton  fait 
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ijtf  Du  Chant- RoYiit 
fiicme  tourner  ici  a(rez  foulent  fur  la  Vst^ 
ligion  ,  &  furiios  myftcrcs  conforinf- 
menc  au  génie  djL:  cette  pieu (c  Ville.  C'efl: 
auffi  l'ufage  quc'les  vieux  Poètes  ont  fait 
du  Chant- Royal  \  &  Marot ,  tour  Maroc 
qu'il  étoic ,  nous  en  a  laiflë  deux  fur  Tlm- 
maculée  Conception  de  la  Mère  de  DiçtK 
Les  Régies  anciennes  veulent  que  i'expïi^, 
cation  de  TAllegorie  fe  faiTe  ordinaire» 
nfent  en  fept  Vers  ,  quelquefois  en  cinq , 
qui  foient;««//37;^/,^c'cft-à»dire  femblablçs 
en  Riraei,  à  autant  de  Vers  pris  fur  la  fin 
des  Oouplets  précédens.  On  appelloit 
ç,t\^ Envoie  &1  Envoi  commençoît  quafi  , 
toujours  par^e  mot  ,  Prince  \  par  la  rai- 
ibn  que  le  Chaht- Royal  érant  regardé 
comme  ccqu il  y  avoit  de  plus  majeftueux 
parmi  les- petisPoëineS  ,  on  voulpi^qu'on 
n'en  pur  faire  l'adreiîe  qu'aux  Rais  :*  & 
c'eft  encore  l'origine  du  nom  de  Chxnt- 
Royale  Cette  explication  doit  être  terqpince 
eomme  les  Couplets ,  fac  le  Vers  Inter- 
calaires* 

V.    R  Ë  0  t  B. 

On  obferve  pour  k  regard  de  cet  In  ter-» 
calaire  ,  qu'il  enferme  un  beau  fens  ,  qu'il 
air  quelque  chofe  de  pompeux  avec  beao^ 
coiîp  d'harmoaie»^  :  - 
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t  r  o  I  t  A'  B  A  t  A  fi  ï.       t0f 

V   I.       R  E   &  L-  B. 

'  On  fait  maintenant  les  Çharits-Royaux 
rn  Verî^Alerandrini  qui  ontjpris  la  place 
de  ceux  de  dix  Tyllabe^dani  toutes  les  Pié^ 
CCS  fctiéufés. 

V      V  ri.      Rio  II. 

Quand  nous  difons  que  les  CoupktJ 
doivent  être  fur  leis  mêmes  Rimes .,  cela 
fe  doit  prendre  i  la  rigueur  ,  fans  qu'il  foid 
permis  ,  par  exemple  ,  detnèttre  kjtmptà 
dans  1  un,  &  le  ^r/t>^'dans  raut re >'qu de 
mettre  deurfoisun  terme  en  mçme'fens, " 
ce  cjtti  fe<-oit  moins  fupport^ble.  Ce  qui 
fait  i  prix  du  Chant-  Royal,  c\ft  que  mai- 
gre cetreconffaifTte;ôc  la  fei-vitiide  de  l'In- 
rcrcalaire»  Texpreilion  y  doit  être  égàlc- 
menrnobic  ai  aifte,  letour  Poétique  ^ 
majcflueux ,  &  que  tçut  ce  qui  fcnt  ta  li- 
cence endl  abfolument  banni. 


vriL    R  E 
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^  Enfin  polir  mettre  le  Ghant-  Roy^ij  à^iôfc. 
treufage,  1  femble  qu  ij  feroic  bon  de  cou- 
per exadV  m^nr  les  Couplets  après  le  qua- 
fO^Qf  \^i$  &  k.fcptiçroe  >,  comme  krZ)^ 
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ie^t      Du   CrtAWT-RoYAi: 

Xai»s ,  ce  que  les  anciens  ne  pratiquoient 
V'^s  y  5c  de  retenir  de  cei/x-ci  le  nom  de 
pytrtcc ou  dcPrincefie ,  pour  TEnVoî  :  ectrc 
idée  pouvant  (outenir  l'efprit  ,  &  lui  ihf- 
pirer  de  la  noblefle  pour  tout  ce  qu'on  ad- 
dredèfihaut. 

On  mef  ici  pour  exemple  un  Chant- 
Royal  quia  reitipcir  té  le  prix  i  &  dont  le 
fii)et  eft  tiré  de  la  Fable,  '         -    '     ^ 

Antée,^  Gcant  de  la  jLyhie^  fils  de  NtftUyr: 
ne  ^  de  U  Terre  :  demeurait  dans  le^  deferts 
de  fon  piiyh;^:  où  il  atta^uoit  tons  les  pAJians  , 
^  ^  les  faifoit  T^ohrtr-y  ayant  fuit  vœu  dé  ha- 
tir  un  Temple  à  Neptune  de  crânes  d'homfnesy 
Hercule  combattu  contre  lui  y  Ç^e  jetta  trots 
fois  à  terre ,  frmis  inutilement ,  pxrcc  que  fa 
Mère  lui  donnott  des  forces  :  de  forte  cjuil  fc 
relevait  civeù  plus  de  coura'fe.  Ce  fieras  s'en 
étant  apperccuîe'prityT  éleva  en  l'air  ^  O^/V- 
ityH^a  en  le preffani  entré  fes  bras,    ,  , 

A  N  rr-'E  '.   ■. 

^  charité  Roj aie 

MOlt^Ic  tics  Hcib<; ,  Alcide  infatiçiblc , 
Toi  qu'un  PcfcimrnjM|J,rcndit  trop  cxiicuic, 
.Dus  fureurs  de  J  Jiuoa  ceueifiucbranUblc  ,  ^ 
"Toàiour^  lui  des  Cieux,  toujours  digoc  des  Cieux^ 
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tT  Di  I A  Bal  AD  ri       ïjf 

^^^i  valcujc  fc  fit  jour  jufqu'tu  fombrc  rivage  ; 
De  l'Olympe  «cdts  Dieux  ,  I^fqu'Atlas  fc  foo- 

lagc. 
Tu  foûticns  le  fardeau  qui  fait  plier  Atlasi 
Apres  (ioùzc  travau»,  après  mille  combax» 
Tu  pcnfes;  rcfp'ïrer  au  bout  de  la  carrière ,  ^ 

Bt  tu  n'attends  point  à  te  voir  fur  les  bfàs 
C/i»  '^rw%  ^Ht  t¥4ompht  en  mrdâM  la  ffok/péreii-, 

Tvrc  de  fairg  humain ,  de  fang  lûfatiable  , 
Antéc ,  affreux  Tirant ,  croit  honorer  les  DieuXv 
•   Gardant  pour  leurs  Autels  les  reliefs  de^ fa  table: 
Que  ne  couvre- 1- on  point  d'un  zcle  fpccicux  i 
pe  crânes  entaflcz  par  un  vifte  carnage 
11  prépare  à  Neptune  un  f<nguinaire  hommage , 
Tout  un  Temple  bâd  jle  ce  funefle  amas. 
Jufqa'où  va  lalïïrcïïr  des  Dévots  fcé'lcrats  î  -  - 
A  celle  de  ce  monll re  opppfe  une  bartié'ie  y 
Immole  au  Dieu  des  flots  qui  hait  tels  atùîirntî. 
Un  Tji  mi  qMt  iriomphê  en  mardarU  Upovjfiî/e.. 


pJorablc 


Voi  rc  Tendant  -ics  mains  un  refte  dcpJ 
Des  barbares  repas  du  Géant  furieux 
A  U  tract  dufanÊr  lui- ,  vangeur  équitable  ^ 
i'Homicidè^l:éie  qui  dépeuple  ces  lieux.. 
L'implacable  Junon  qui  mtt  tout  en  ufige. 
Pour  ic  vanger  fur  toi  de  fon  époux  volage , 
i?k5  tiiniJe  que  toi  <c  ccvaûcc  où^tu  yas^ 
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140  Du   GHAKT-RoYAt 

Brarc  de  (on  courroux  leS  impuiflaris  éclats , 
•rave  le  dcfcfpoir  d'uneéprcuvc  dcrDiçre^- 
Qui  garde-poûr  tropliéc  à  ton  bras  dcja  las 

Un  7j(r»n  ^ui  triomphe  en  mvrdunt  lapenfiére* 

» 

An  !  je  vous  vois  aux  mains.  Le  Typhcc  cfTioyalle 
ficnmant  de  la  bouche",  étincclaat  des  yeux , 
Tcdeftincen  Ton  Temple  en  un  endroit  rcmaJr** 

quablc , 
ÎI  pcnfe  Y  a/oir  ta  tétc ,  ornement  ctiricUx. 

'.  Mais  qu'elle  foûtiem  mal ,  cette  inutile  rage , 
De  tes  coupTredoublez  le  foudroyant  orage  »    ,  . 
Ilc/ianccJk<c'eftfaitiil  tombe,  quel  fracas  ! 
Vic'loire .'  Mais ,  que  vois- je  ?  il  (e  relevé  ,  hclas  | 
^i^^  chute  lui  rend  fa  vigueur  tout  entière. 

Je  voi  reprendre  haleine  &  r' affermir  fes  pas 
Vj^jran  qni  triomphe  en  mordAnt  la  poujpérit 

T  '  Terre  eu  ce  danger ,  Mère  trop  pitoyable  \     ' 
A  fôii  Fils ,  qui  l'cmbralk ,  offre  un  fecouis  pieuXf 
étendu  fur  l.i. poudre  il  devient  indomptable  >  * 
Et  le  coup  qiiil'abbat  le  rend  victorieux. 
Héros ,  tu  n'en  es  point  à  tpn  apprcntilfi'ge.i 
Tu  lui  fiiis  perdre  terre  ,  il  perd  Ion  avantage  j 
Les  Dieux  qu'il  crût  Icrvir,  font  gloire  d'ctrc  in- 
grats.  '  ^ 

Lors  moins  rude  Luireur  que  pefant  embarras; 
li'YcuHt  dans  lc5  airs  iou  amc  cainaviére.         *  * 
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HT    PI    lA    Ba£adB.         141' 

Aiafi  dcf  oit  trouTcr  dans  le  Ciel  fon  trépas . 
Vn  T/TM»  qui  trhmplHê»  mordam  U  fouffUru 

E  N  y  O  L 

1^  *  ï  N  c  1 ,  l'Àatiquité  fous  cette  double  inuffe 
Nous  a  peine  le  PlaifiradaiUi  du  Courage 
U  fou  venir  du  Ciel  affoiblit  ces  appas     * 
Trop  puifïans  fur  un  cœur  voluptueux  ^  bas 
Qui  uouvent  leur  amorce  au  fcin  de  la  matière 

Tcrrcltfe,  impérieux,  le  plaifirn'cft.  il  pas 
Vn  lyràn  fui  triomfhe  en  mordant  U  po^ffiértj 

I  X.     R  B    G    I   E. 

•"■"■•■ 

La  BaUJ^k  rapporte  aiijÇhant  Roya/. 
commt  le  Tnolet  au  Rondeau.  Elle  n  a  que 
trois  Couplets ,  &  TEnvoi  où  l'on   mec 
qpatreou  cinq  Vers,  félon  que  le  Couplet 
«H  un  ^*//<,«ou  naDixam.  Il  faut  que  les 
mêmes  Rimes  régnent  dans  tous  les  Cou- 
plets chacune  i  la  place  qui  lui  a  été  re- 
glée  dans  le. premier.  Les  Vers  de  huit 
(rllabes  y  viennent  fort  bien  quandie  fu- 
jeren  eft  un  peu  férieux  :  autrement  on 
doits  en  tenir  a  ceux  de  dixfyllabes,  com- 
me  dans  les  Rondeaux.  Us  Balades  ont 
ctcforten  vogue  ;  elles  n'yfont  plus  t^nt  • 
mais  ce  goût  ancien  peut  revenir.  Cejfe 


t4t         Dl»    C»AHT  RoYAt 

<jiic  je  mets  ici  eftde  la  Fontaine.  J*âict& 
la  devoir  préférer ,  pour  la  grandeur  de  fon 
fujet ,  a  beaucoup  d'autres  qui  font  dans 
les  Kcgies.  Je  deis  don^favertir  qu'elle  eft 
îrrégiiliére  en  ce  qu'elle  af  quatre  Coupleti 
au  lieu,  de  trois  :  en  ce  que  ces  Couplets 
ne  font  pas  fur  mêmes  Rimes  [  ainfi,  dit  le 
vieux  Auteur  de  l'Art  Poétique  François, 
U  hon^  par^  de  lu  grâce  que  doit  avoir  la  Ba* 
ladc,  eft  cgafeïy]  &  enfin  en  ce  que  l'Envoi  a 
quatre  Ve/s  de  trop,  &  que  le  mot  de  Pri«-^ 
ce  eûmis/rrop  bas,  à  prendre  la  chofe  dans 
cette an</ienne  rigueur  qui  le  plaçoit  tou- 
jours a/fa  tcte  de  l'Envoi.  Au  reftc^ttc 
adreffie  à  un  Prince  ou  i  une  PdnceflTe 
n  eft  pas  une  loi  pour  la  BalladjE:  comme 
pourTe  Chant-  Royal  :  elle  n  y  fcroit  pas 
naturelle  ,  fi  !e  Cuiet  n'a  voit  quelque  di- 
gnité ,  &  il  faudroic  commencer  autre- 
iîient  TEnvoi  ,  comme  l'ont/  pratiqué  les 
lemiers  faifeurs  de  Balade^* 


BALADE 
A    V      ROT. 

RQ I  vraimcot  Roi ,  cela  dit  toutes  chofcs. 
Domptez  cDCor  quelques  rampars  Flamans 
Et  puis  la  Paix  jointe  au  «(itoui  des  rofci 


Repen] 
Vous  1 
Tant  1 
Mârsc 
A  (bu 
Loui 
L'Ev 


Attaqua 
Il  faut  ( 
A  vous 
Le  mail 
Perce  lei 

Ccft  à  r 

Sàos  qu 

Qu'y  m; 

L'Eve 


Tel  qu« 
Tirer  à  1 
Td  balai 
Vous  luti 
Te  les  cor 
Qui  mon 
Aux  Imn 
Lcsabim 
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«T    Dl     tA  BaIA©!. 

Rcpcnplcra  l'Unîrcn  d'agrémcas 
Vous  forcct  tout ,  même  les  élcrnmt , 
Taotvoiji  Tçavct  à  propos  cotrcprcodre. 
Mars  chaque  hyrct  s'en  rcvcnoic  atto^drc. 
A  fou  foyer  les  Zephirs  paitflcux  i      < 
Louis  lui  fait  d'autres  leçons  apprcadcc; 
L'Ev4mmntfî$i$f$m  $tr$  f^bturêuxé 

BntréVôs  maiûs  tout  dcvîcbt  imprenable. 
Attaqucz-voi^s  ?  tout  cedç  en  ptu  de  tcms. 
Il  faut  dix  ans  aux  Héros  de  la  Fable  j 
A  vous  dix  jours ,  quelquefois  des  in/lans. 
Le  moindre  bruit  de  vos  faits  éclatans 
Perce  les  Cicux ,  l'Olimpe  vous  aimue  : 
C'cft  à  vou/fèul  de  borner  vôtre  Empitc, 
fans  quoi  l'Efpagnc  en  vain  forme  des  vocur. 
Qu'y  manque-t-ii?  car  vous  n'avez  qu'à  dire,  ' 
L'EvememefU  »*tnfeut  être  fu'katreMM^ 


Ml 


Tel  qu«  Ton  Voit  Jupiter  dans  H6mct« 
Tirer  à  lui  tout  le  reftc  des  Dieux ," 
Tel  balançant  l'Europe  toute  entière 
Vous  luttez  feui  centre  cent  envieux 
Je  les  compare  à  ces  ambitieux , 
Qui  monts  fur  méuts  déclarèrent  la  guerre 
Aux  Immortels  ijupin  croulant  la  terre 
Les  abîma  (bus  des  cochers  affreux. 
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144        Dt!    CftANT  ROYAI 

Aii|û  cjuc  lui  prenez  vôtre  tonnerre , 

Vous  n'êtes  pas  feulement  eftimablc 
Par  ce  gran  J  ait  qui  fait  les  Conquerans  : 
Terrible  aux  uns  ,  aiw  autres  tout^aimablc  » 
Des  Scipions  vous  remplifTcz  les  rangs  ,  ^ 

Auguftc  &  Jule  en  vertus  différens 
Vous  feront  place  eiur'eux  deux  dans  rjiiftoirç» 
Vos  premiers  pas  courant  à  la  Vidloîrc 
Ont  tout  fouoiis ,  &  ce  coeur  généreux 

^  pans  les  derniers  afFeâe  une  autre  gloire  j 
\i;  Evénement  n* in  ptutétriqH*hi9irtux, 

■  ■      ,  ■        '         ■  '       '^ 

Ct  doux  penfer^cpuk  un  mois  ou  deux 
Çonfo'e  un  peu  mes  Mufes  iuquiétes. 
/Quelques  efprits  ont  blâmé  cenains  jeux. 
Certain»  récits  qui  ne  font  que  {omette^. 
Si  je  défère  aux  leçons  qi'ils  m'ont  faites 
Que  veut-on  pjus  ?  Sioyez  moins  rigoureux 
Plus  indulgent,  plus  favorable  qu'eux, 
P  R  I  H  c  B,  en  un  mot  foyez  cequevousétcf  , 
V  Evénement  n'enpeut  être  quheureu:^. 
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CH  A  P  PT  RE    VI. 

I>»  Làf ,    du  Vire:ti^ ,    ^  dif 
Monorime. 

PKEMir«.I       Itl  G  LE. 

SUr  le  Morféle  ^cs  petits  Troçaïques  ,• 
que  le  Thcjtr e  dcs^  Gf  eW  &  des  Latine 
avoic  confacrcz  au  Chorus  y  &  à  quelques 
endroits  des  plus  pa/Tionnez  ,  nos  vieux 
Auteurs  s*étoient  avifêz  de  faire  des  Lau 
enquamuc  de  petits  Vers, rqir^ils  dfftri- 
buoient  également  dans  à^^  CoupTcis  & 
ij/5irw,  dpntilne  paroîr  pas  que  le  nom- 
bre ait  été. bien  déterminé  f  non  plus  que 
celui  des  Vers  de  clwque  Couplets  ,  avec 
de  petits ^outs  de  Vers,  qui  ne  pouvant 
remplir  la  ligne,  Taifloient  un  pçtit  vuide 
entre  les  Couplets.,  ce  qui  fit  qu'on  appel- 
la  encore  fç  t^yj^Arhre-fi^nrchu.  Ces  Ac-  ' 
bres  fourchus  qiii  feroîeut  rire  aujourd'hui 
croient  alors  employé?  pour  des  fu/ets  lu- 
gubres ,  ou  pour  quelque  grayè  Moraliccr^ 
Exemple.  .  / 


«s. 


^"<4- 


%ù\ 


'  • 

i 

1^ 

\ «- 

_3 

\ 


/ 


}.  ' 


«. 


Xé^i     Du  LaY ,  »U  V IjH  1  X  AY ,* 

L  A  r,  - 

.  ■:    -     ■  '  ^ 

SUr  Tappui  du  Monde 
Qîjc  faut-il  qu'on  fonde    v 
D'cfpoir?  V 

Celte  mer  profonde  , 

En  débris  féconde 
Fait  voir  * 

Calme  au  matin  Tonde/ 
Et  l'orage  y  grc^dc 
LeSoir. 

IL    K  B  G  r  1. 

Qiielqucfois  ils  faifoicnt  un  effort  plus 
merveilleux  i  &  après  avoir  conduit  quel- 
que rcraps  le  Lay  fur  une  Rime  doniinani- 
te ,  comme  ici  onde  y  ils  le  faifoient  tourner 
ou  virer  fur  l'autre  Rime  quidevenoitdo^ 
minante  i  fon  tour  ,  comme  fcroit  ici 
cir  ;  de  la  prcniiére  ne  fcrvoit  alors  qu'à 
diftingûerlcs Couplets,  qui  dévoient  être 
autant  en  nombre  qu'on  cnavoît  mis  juf- 
ques-Ii.Ec  voili  exaûement  ce  quec'étoît 
que  le  Vir^lay ,  qu'il  a  été  i.propos  de 
faire  connoicré  ayant  que  de  parler  d'une 
aiïtrc  forte  de  Vire- lay  dont  nos  Rîmeurt 
5*tfcrimcnt  quelquefois  pour  fe  réjouir. 
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Le  Virc-lay,  comme  ilfejii-anqiJeau. 
jourd'hui,  tourne  fur  deux  Rimes  feule- 
ment, dont  h  première  doit  dorhiner  dans 
toute  la  Pièce,  îaotre  ne  vient  que  de 
tems  en  tems  pour  faire  un  peu  de  variété. 
Car  quoique  quelques-uns  àyent  voulu 

à.obfçrverla  Régie  qui  défend  d'employer 
plus  dç  deux  Rimes  mafculines  ou  fcmi- 
nines  de  fuite ,  toutefois  Tufage  ordinaire 

•  *  condamne  cela  de  fcrupule  ,  Ôc  Te  caraûcre 
plaifafétôi  familier,  propre  aujourd'hui 
de  Ç!?tte  forte  de  Pièce ,  s  y  trouve  un  peu 
gêné.      . 

IV.   -R  1  <i  L  B. 

Le  pretnîer  Vers ,  ou  les  deux  premiers, 
fc  répètent  dans  la  fuite  ,  ou  tous  deux  , 
ou  feparcment  ,  comme  ^ar  manière  de 
Refrain  >  autant  de  fois  qu^ils  tarabcût  â 
propos  >  &  ferment  le  Vire-layt 
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♦  Les  Vers  de  fept  fyllabes  y  viennent  le 
mieux  de  tous  von  y  employé  auflî  ceux  de 
huit  fyllatyes,  &  onpourroir  bien  auflî  fc 
fervirde  «eu:itde  dix  ,  qui  n'étant  poi«t 
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Jnelfz  ,  femUent  tenir  4u  vieux  tem$ ,  ô^ 
ilî  étoient  les  plus  communs  :  Ici  Alc- 
xandrins  font  trop  majeftucux.  11  faut  en- 
fin que  toui  écux  41a  pièce  foiçm  d'une 
metne  forte. . 

VI.    Ri  ai  E. 

.Comme  le  bonheur  que  le  Poëte  a  ca 
de  faire  revenir  Ci  fouvent  ïamême  Rime 
en  fuivantfon  fujet ,  fait  le  plairant  &  le 
iurprenant  dii  Vire-lay  ;  il  en  paroîtra 
nieiUeur ,  ft  ion  y ^puife  la  Rime  domi- 
iianYe,  Uns  alTembler  le  fimpleavcc le  cent 
pofc .  ou  fans  prendre  d'autre  liteace  pour 
ce  regard. 


LE  RIMEUR    REBUTTÉ 


ri  K  E-  L  yir. 


#' 


'^  ^ifU  vous  dy,  htjfe  Lyri-, 
"^  Ceft  trop  affréter  k  rire» 


De  fous  les  Métiers  lepîrc^ 
Efl  celui  qu'il  faut  élire 
Pour  mourir  de  male-faîm , 
a^ft,  à  point ,  celui  d'écrire. 
^     Adim  V0MS  dy,  trifte  Lyre. 

J'ayois  vu  dans  la  Satire 
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Wletier 
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M>  Yoil 
f  ^quiq  A 
-  (Que  de 
^y^i  voul 

c. 

Toun 
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;  \^, 

Je  req 
Voire  bru 

QU'OO  IM 

Qu'on  gi 
NAcre  ne 
Q^iar 
Il  voie  eu 
Ct  maigi 
Remplie 
En  ai-je  r 
nabille 
Helas  !  lï 
Soucis  VQ 
J'en  fuis  j 
Pat  un  fi 

Ceh 

•* 

fie  puis 
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dorni^ 
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VJ 


MlèdercJicrcfiant  fou  pair»': 
Cela  me  devoir  fuf&re. 
^y  Toilà  ."  s'il  faut  le  dire  j  ' 
f^quiti  6c  double  faquin  -, 
'  (Que  de  bon  cour  j'en  fodpire  !  ) 
y^i  voulu  parc  anParquin. 

Cift  trop  ttpfiréier  a  rin. 

Tournons  aillctirs  nôtre  mif« 
Et  prenons  plutôt  en  main 
vne,ramc  de  Navire.         •    -^ 
\AiiitM  VffHsdy,  tfifit  Lyn, 

Je  veux  que  Quelqu'un  dc(^r«," 
Voire  brûle  de  nous  lire.       : 
Qu'on  noa$  dbre  eo  marroqoin  i 
Qu'on  grave  fur  k  Porphyw 
NAtrc  nom  ygou  forrAiiain  f 
Qui  (or  IVitc  de  Zçplurc 
Il  volecnclinucleimala* 
Çé  maigre  luz  où  fa(piie^>      '^ 
Kemplic  il  ma  cire-lift  ? 
En  ai-je  mieax  dequoi  frîrç! 
5*liâbille  c-on  de  velin  > 
Helas  î  ma  Aevancc  expire ,         ' 
Soucis  voàt  oie  déconfiire, 
J*cn  fuis  plus  jaune  que  cire. 
Par  un  fi  falot  martyxe 

Ceft  trop-  apprêter  "a  rin. 

Ht  puis  pour  un  qui  i^'admirc , 
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150/Du  LaY,   du  V>R1-IAT, 

MaiiK  autre  &  maint  me  décLiic  , 
krc  mon  renom  conlpirc , 
fut  la  Rime  m'intcrdirc  :  v- 

Tel  cherche  un  bon  N4cdecin  » 
{s'ileo  trouve,  il  fcfca  linr) 
Pour  me  guciir  du  délire , 
Et ,  comme  vccfveau  mal-fai»* 
L'Hellébore  me  prcfcrirc.  .    ^ 

Je  bc  fuis  ni  le  plus  vain  , 
Ki  le  plus  rot,Ecri vain  i 
Si  (çai-je  bien  'pour  certain 
Qu'aifémcnt^s'cn^âme  l'ire 
Dans  le  Littcraiie  empire. 
Defpreaax  eocor  refpire 
toujours  franc  ,  toô jours  mutÎA; 
Aduu  vous  dy  ^trifiê  Lyf, 

Jouter  avec  co  beau  Sire 
'Seroit  Dour  moi  petit  gain, 
fans  bruit  mes  grégues  "fç  tifCf 

Ctfi  tfop  Mp/frher  À  rifei 

AdUu  V0HS  djf ,  trtpt  lyre. 
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On  voit  paroîrrc  de  tcms  en  tcnw  de$ 
plaifanreries  pouffla  s  dans  toute  Tiftcnduë 
d'une  Rime,  fans  rien^ répéter ;&^on  a 
oonuné  cela  Mamormc.  On  y  obitrve  le» 
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acui   dernières  Réglct^  ^c  nous  avon» 
données  pour  le  Vire- Ij^y, mais  on  jr  prend 

plus  de  licences.         '^ 

Les  anciens  diftingnoient  diflTcrcntcf 
cfpcces  de  Poëiîc  ,  dont  nous  n  avons  rc*- 
^tenu  que  celle  qu'ils  nommoient  fîmple- 
inent  Rfmte:  car  pour  FEnchalfu'e,  h  Çon^ 
cdfence  ,  Froirifet ,  Annexée  >  Couronnée , 
Kyrielle  y  Echo  y  Ç^c.  ce  fonc  des  termes  in- 
connus »  qui  ne  pourroicnt  fervir,  s'ils 
^rofçnc  connus ,  qu'à  nous  faire  mcprifer 
le  miferablc  goût  de  cette  Antiquité ,  ^uî 
n'auroit  pas  crû  qu'on  pût  plus  meryeil- 
Icufement  exprftner  que  le  Monde  eftini- 
pur ,  &  fujq/  ao  changement  ,  qu'en 
difknt  ^ 

Qu'es  to ,  qu'rmc  immendà,  Mûnde ,  MJêf 

C*ct oî t  là  la  Couronnée  Emperitre ,  dont 
on  voulut  m<irquer  lé  mérite  avec  ces  deux 
mots  Les  fr4/r(/?^jn  ctoicnt  pas  en  moin- 
dre repntat'on ,  &  Marot  crut  avoir  bien 
mérité  du  Public  par  l'Epigramme  i  Cha- 
ron. 

Mets  voile  aq  vent ,  finglc  vers  nous  Cha  r  o  y. 
Car  on  l'attenJ  :  &  quand  feras  en  Ttmi^ 
i4nt  £  1  plus  boi  booum  viaum  CMAmii 
Qu'AUKOMs  pour  vrai 
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i/t    Du  La  Y,  Dtj  VmitAT  ,êcc. 

Voilà  ce  qu  oivQf  pârdonncroirpaf  atfî 
fourd  hur  aux  Turlupins  :  &  voili  ,  cft 
paffant  ,  Maroc  pour  ceux  qui  affeÂçnft 
encore  <fc  proBonccr  farots  ,  jenefçarois 
pour  faurois  ,  je  nej^4«rw/ipuifqu*il  dort- 
ne  vin  même  fon  à  charum ,  6c  i  QuAfCron's. 
Lesiiutres  termes  que  nous  avons  mis  au- 
paravant, n'éxprimoient  que  de  fembla- 
blés  gfaifanteries  qu'on  faifoit  fort  féheir- 
fcmcnt  4/^  bon  vieux  tems.  Et  cVft  ce  qui 
nous  dort  faire  tftimer  le  rfifcernemcnc 
de  nôtre  ficde  i  qui  n'a  rctenu^que  ce  qui 
fe  peur  pratiquer  ,  fans  qu'on  for:  obligé 
d'abandonner  la  Rai(bn  ponr  courir  2mi% 
h  Rîthe.  C'cft  encore  ce  qui  dort  fervir 
de  Régie  pouf  Içs  Noaveautez  qu'on  von^ 
droit  imroduifcâ  l'avenir,  fçavoir  :  Qpe 
Ton  ne  fc  charge  jamais  die  tour  ce  qui 
gène  6  fort,  qu'on  ne  fçauroit  l'explL 
^^ï  frîfrem^ni  8c  judicicufement. 
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CHAP  I  TRE     VII.       - 
D»  Madrigal. 

PaiMlBILB      REGt  JU 

JE  finis  par  le  Madrigal  comme  par  le 
plus  court  des  petits  Pocmcs  5  car.cjuoi 
qu'il  puîflc  avjoir  plus  de  Vers  que  le  Soh^ 
net  y  il  peut  auflî  en  avoir  moins  que  le 
Rondeau.  Quand  on  veut  mettre  en  œu-* 
vre  une  petite  penfée  jolie  ,  on  en  fait  un 
Madrigal  qui'xft  une  petite  pièce  dim 
caraâére  galant ,  fimplc,  &  point  forcé 
du  tout. 

1 1.    R  E   G    L  f,  ^ 

Pour  cette  raifon  on  tif  prend  point 
d'autre^gle  pour  le  mélange  des  Rimes, 
&  des  Vçrs  de  différente  eTpccCj^  que  le 
choix  &  la  commodité  de  rAuteui:. 

*     ■     ..     '  *-. 

I  I  I.      R   E    G   L  E. 

^      D[autrc  pa«4l  fcroit  choquant  de  çc* 
i^urir  ih  LtçcMt  à^ix^  une  pièce  de  fi  pe« 
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v>      V»»  . 


&^  D  U    M  A  D  R  I  O  A  t* 

«ice  étendue  :  airfi  tout ccifi^ottùic poa^f 
roit  que  conccfter  fimpiemenc  dans  lûi 
grand  ouvrage,  (btc-pour  la  Rime, Toit 
pour  la  Cefure  du  Vers ,  (bit  pour  la  pu- 
reté de  l'expreifion ,  eftincomeftablenieot 
une  faute  dans  un  MadrigaL 
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I  V.     R  I  G   L    I. 

t 

Le  premier  Madrigal ,  i  ce  qu'on  croie; 
'  qui  aie  été  fait  en  notre  Langue  ,  &  le  feul 
qui  foit  imprimé  dans  les  œuvres  de  5ainc- 
Gelais ,  comprend  dix  ôc  (ept  Vcis-  On  ne 
doit  point  aller  au  delà  de  ce  nombre  ;  8c 
fi  toute  retendue  de  la  penfée  ne  pouvoie 
f  être  enfermée  ,  il  feroit  mieux  de  U 
mettre  en  Stances  libres. 

V.    Ri  o  t  1. 

VEpi^amme  &  le  MMirigal  différent 
cncr  eux  premièrement  par  le  nombre  de 
Vers,  qui  ne  va  pas  au  dcflbs  de  huit 
pour  TEpigramme  moderne  ,  comme  il 
ne  dcfcend  point  au  deflous  de  fix  pour 
le  Madrigal  ;  (econdemcnt ,  p^^rce  que  la 
chute  de  celle- la  doit  avoir  quelque  cho- 
fe  de  plus  piquant  &  de  plus  étudié  qui  en 
faflc  ce  qu'on  nomme  la  Poinu.  Il  eft  vrai 
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^       Dv      M  A  D  R  I  G  ▲  t«  I5J 

que  comme  le  gour  prefenc  de  notre  Na- 
tion çft  extrêmement  oppof(^  1  cour  jeu  de 
paroles  >  &  à  toi^c^nauvaife  pLi  fanterie  » 
àc  qu'on  a  peindwpardonncr  les  Pointei, 
à  nos  plus  andeiis  Auteurs: on  nefairplut 
d'Epigrariimes  ,  <&  on  en  a  pc-u  gpûté 
depuis  celles  dé  rinîmitaWe  Maynard. 
CeuKqui  fçavent  faire  di;$  Vers^  ^  qui 
ne  veulent  point  erre  Poètes,  ne  tra- 
vaillent qu'en  Madrigaux.  Je  conclus  ce 
Traité  par  un  avis  aB^  jeunes  Rimcurç  » 
conceu  eh  forme  de  Madrigal. 

MADKIG  AU 

» 

VOus  fçavcz  compajTcr  dircrrcmcnt  vos  li- 
gnes , 

Ef  ooudrc  une  Rime  au  bouc , 
Vcrfifîcatcurs  Id (ignés , 
Ri  meurs  parfaics  j  cft-ce  tout  ? 
Fcuc-^tre  Hjavez  -  vous  fur  des  mots  pleins  d'em* 
phafe. 
Monter  une  orgucllleufe  parafé  ? 
Unir  la  Métaphore  aux  termes  empoulez. 
Qui  peut  vous  empêcher  de  fauter  fur  Pegafc? 

Encore  un  mot ,  ôc  pui«  volt  i. 
Joignez  à  tant  des  Lois,  que  ce  Livre  propofe  '    > 
Qu'un  faux  brillant  en  Vcfiï  c(l  auHi  faux  qu*ea 

profc, 
<Qu'on  a'cxcravaguc  plus  ai  Vers  iuipusémeot 


P 


'/^  - 


tf6         DuMadaioal. 

Qu'aux  r^les  du  Difc^ours  &  du  Raifonnemeiif 
\Jo  Poctc  c(k  foûtTHs  comme  les  autres  hommes. 
On  pardoDBoiCy  dit  on,  au  ccms  de  oos  Ajeux 
Voc  rpctifc  dite  en  LêngMgt  des  DittiM. 
Pourquoi  {aire  les  Dieux  plus  (bts  que  nous  oe 
ÇotamcM 


Fin  dn  Traiu  de  U  Foëfii  Frdnfoiji* 


DP 


^/    ^ 


■ 


ODSEJL^ 


.3 


r 


»    ! 


D 


emeaf            f 

lommes. 

l 

Aycux 

nouf  àc       i 

1 

y_ 


m 


oiji* 


OBSERVATIONS 


r 


SU  R 


CHAQUE   ESPZCE 


w. 


DE  POÉSIE^ 
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OBSERVATIONS 

SÛR  % 

CHAQUE  ESPECE 

DE     POÉSIE. 

L  n  cft  ici  qoeftion  que  d'ua 
Abrège  m^rhodique  des  réflé* 
xions  iûr  la  Poêïic  ,  tirées  des 
Anciens»  auxquelles  on  en  ajoû« 
fera  de  nouveUes.  Ceux  qui  ont  donne  des 
Régies  de  TArt  Poétique,  ont  été  trop 
diiFus  ou  trop  r^fincz  pour  des  commei>- 
çans  \  Et  comme  ils  ont  travaillé  ia  p  &7 
part  pour  les  Connoiff  urs ,  ils  ont  com- 
mencé d'abord  p^r  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
levé Â:  de  plu<  exquis  dans  cet  Art.  La 
méthode  qu  on  fc  propre  ici  fera  courtes 
fimple.  On  conduira  refprit  des  chofisj 
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%éo  Observations 
les  plus  aifëe&)  aux  plus  diâiciles.  Maif 
avant  .que  d'entrer  dans  ce  détail V  i^eft 
oon  de  tracer  en  peu  de  niot«  une  idée  Àt 
la  Poëfie  >,  derfa  fin  ^.  de  Ton  origine  9  & 
des talcns quelle  exige* 

La  Poë^e  ell  mjangage  mefuré  exaâe» 
ment ,  orné  de  fidions,  <3c  de  figures  har- 
dies., On  déraillera  cette  définition  dan» 
la  fuite.  Il  fiiffit  maintenant  de  fçavoir 
que  c'eft  en  cela  précifcmcnrqdelaPoc- 
fie  diffère  du  langage  ordinaire,  qui  n*a 
ni  mefure  exaûe  ,  ni  fiilidns,  ni  figures 
outrées. 

Le  btut  dô^la  Pocik  ,  eft  d'inftruire  & 
de  plaire.  Et  frqdejfe  volunt  ^'  deleSare 
PoeU  (art.Poéi.fôc  cçd  en  quoi  elic  diffère 
delaMuiique,  qui  plait  Amplement  par 
des  fons  mcfurei;  fans  éclairer  refpri?;  au 
lieu  que  la  Poiffie  Téclaire  eflennellemenc 
par  des  idées  bonnes  ou  maufaMcs  i  car 
^voila  ce  que  j'appelle  wjiruin.  C'eft  auX' 
Poètes  à  la  faire  fervir  à  la  vertu  ,  &  non 
pas  a|j  vice  y  puifqu*elie  eft  d'ailleurs  , 
auilî  bien  que  la  Peinture  ,  un  Artmdiffé- 
icnt.  - 

5cin  Origine  eft  fi  ancienne  ^  qu'on  Ti- 
^oieciMiej-ement.  Il  eft  croyable  queUc 
tft  née  avec  la  Mufique»  qui  s'allie  na^ 
(ureUcmciu  avec  elle.  Le^  Oracles  &ie5 
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^       ■     «UR   lA  PoB$ ir.  iÇi 

Sfbille^onc  >rdi(-^n  >  p^décn  Vers  •,  de 
^  M  Apollon  &  les  Mufes. 

'  /  Des  Poètes  Grecs ,  le  plus  t.flrimable  eft 
Homère  ,  &  appareminènc  un  des  pliis 
anciens.  Parmi  les  Latins  il  faut  dcfcer.dre 
depuis  Eiinius  ,  un  à^%  premiers  ,  julqu  a 
Virgile,  pour  trouver  ijn  Antagotiiile  a 
Homère. 

Les  talcns  qu'érige  la  Pocfie  fonf  une 
%iagination  vive  &\belle  ,  un  jugement 
fftrj' un  goût  exquis*  — 

L'imagination  eft  le  principe  de  l'en^ 
thoufiafme  i  jç'eft  à-dire  ,  de  ce  feu  divin 
qui  rendrefprk  fccond&  inv^ntifjfour- 
ce  de  beauier&de  défauts. 

Le  iugemenc  fert  à  régler  ce  feu ,  qui 
*iicdoit  pas  rcffembler  a  une  yvrellè ,  ou  à 
une  incendie  ,  mai^^une  chaleur  modé-*^ 
rées,  à  uneflamiftepUre  &.-legerc*  Unerk- 
thouJiafmeyCâx.  (M.  de  UJ^oAcy p:  tp^^i£ 
co$trsJ)  •»»  y 

Le  goût  eft  un  fenriment  fin  &  déli- 
cat y  non-  feulement  du  beai^ ,  mais  du 
gracieux.  Legout eft  très  rate ,  ^  k  fent 
mieux  qu'il  ne  s'exprime  v  il  vient  de  la 
nature  ,  &  fe  pèrfedionne  pa^  l'art  ;'  c'eft 
èdire ,  par  la  lecture  &  les  réflexions. 
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CH  A  P  ITR  E    I. 
Dr  PEfigfâmmi. 

LXpigramine  cft  le  plus  court  &  le 
plus  aiié  des  ouvrages  de  Poëfir.  II  f 
tn  a  de  rsotl  lortes  \  U  piemiere  »  tft  de» 
Epigraromei  >  qui  conTifteor  en  un  jeu  de 
mors  ,  ou  alliez,  où  oppodx  entr'eus» 
Exemple  df  mors  oppoki. 

'  ■         ,  -  ■  •        ■  ' 

LiTBf »   Leei».  ^ 

^  lenmii  Ugv ,  Ugmm  lis  fU».  VM    ^ 
XhmfmiUtêfiUt^mcjmlti9fii^(i. 

■        I      .  ■■*  • 

Autre  en  François. 

Cj  gUl  MoofcigiKiif  de  Masai 
Que  le  Uoy  poux  PxéUc  marqaa> 

M«ûs  la  mon  qui  le  remai^oa» 

.  Sur  Ul  i^  le  déii^^iua. 

^    ■-   - 

exemple  de  mots  alliez.  i> 

D  B     A  M  G  H  1. 
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tumitmm  mmfiwit»  mmélM*. 
<A«tre  ea  François.  ' 

Cènes  loq  vit  an  tnftc  jctt  p 

Lbriqu'à  Paris .  Dame  Juftice 
Se  mit  le  paiai's  tout  en  feu ,  - 

Idusaf PU  AAAgé  trop  d'épice. 

Cctec  foric  d*Epigrantne  qui  ne  doit  & 
grâce  qu'à  un  jeu  de  mots  ,  ne  dpit  cçrc 
prife  que  pour  rc  qu'elle  vaut  >  c'efti- 
4irc,  pour  peu  de  chofe.  Elle  rivcijic 
refprit  ,  quand  raccotd~©rioppofiuoa 
des  inot$  a  quelqucr'dîôîr^1rcui;egx/ 
mais  elle  glace  ,  q^^d  ce  rcft  qu'une 
pointe,  comme  il  ai^^rive  fouvcnt^  Ainfi 
on  doit  prefqiie  roâjottrs''évher  çct$e  «lai- 
nière de  tourner  les  Epigrammes. 

Ce  n'cft  pas  quel^iie fois  <{o^uoe  Mofc  un  peu  E,nt  » 
Sur  UD  mot  cii^aflanr  ne  touc  &  ne  badine , 
Et  d'ua^fcns  détourné  n'abufe  avec  fucc^s  $ 
Mais  fuyez  fur  ce  point  un  ridicule  excès , 
Et  n'allc?  pas  toujours  d'une  pointe  frivole 
/iguifer  f^  la  queue  une  Bpigrammc  folïc. 

La  ft-çondc  cfpece  confîjflc  dans  le  tour 
des  penfées.  De  ces  pc nfées  Epigr;»mma- 
tiques  >  les  une»  ïoat  vives  6c  AirprcD- 
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1*4     Ûï  t*E  PfùXAli Ui. 

nenc*  patres  <^4:lies  ne  lontpàn  ^rendues  y 
ItS'  autres  font  puremcm  nuïvcs  >  6c  plai* 
fcnc  par  leur  air  gracieux. 

Exemple  des  pen(eesyivcs  &  inatten- 
dues. 

D  fr    P  A  U  jL  O. 

* 

CârwanA  ftuUus  imit,  nàiMt  fuM  Cârmnâ  Tmiù 
lus 

Msmqu^  imâs  ypôfis  dkiftfÊtrê  tmum.    ^ 

Maxt.  Uiv 
'    La  na^mé  en  François. 

Onditquc  r'Abbé»»* 
Précbc  les  Sermons  J^autrui. 
Moi  qui  fçais  qu'il  lès  adicttc  » 
]efoûdeiiSH]u*ils  foDC  a  luL 

Exemple  des  pcnfct  S  naïf  es^ 

Artis  findiàcA  ToreuniM  clâ^um 
fijfts  0^c$s.Add$  Mpum  musàtmty 

Autre  Franco  isi 

Colas  cft  mort  <Ie  mafadic  ; 
Tû  veux  que  j'en  pleure  le  foff . 
Hé  bien  î  que  veux-tu  que  j'en  die? 
C^làfttivoit  ^  Colas  cfl  mort. 

te  Cbev.  d*  Accillyr 

Comme  ily  «.^iufieart^ilegcez  dans  la' 
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rurprife  de  dans  la  naïveté  des  pçn(écs  » 
on  peut  encore  comjHer  parmi  les  pen- 
ses qui  furprennent  agréablement,  celles 
donc  le  commencement  a  quelque  chofc 
de  pompeux  ,  &  dont  la  fin  eft  une  baga- 
telle, comme  celle-ci. 

. ,    Sfl^bcs  monumcns  «  qac  vôtre  vanité 

Eft  inutile  pourU  gloire 

Des  Héros ,  dont  la  incmoirc 

Mérite  rimmortalitc. 
Cet  illuftrc  Héros vqui  fçut  n  bieit combattre* 
Delà  Seine  orne  en  vain  le  fuperbe  canal  j 

On  ne  parle  plus  d'Heoty  Quatre, 

On  ne  pacle  que  du  Cheval. 

Autre  en  Latin. 

Colchtdfi  f^  "Ad  fer  ibis ,  qui  d  fcrlhi^  /unie  e.  Thieftem} 
Qu6  tibi  vd  Nioben ,  B/^e,,vel  Andromaehenf 

Hfk^mn efl ,  mihi credes tuis apfijpma  chsrtis 
DeUealiûtfyVel  fi nonfUctt  hic ,  Tha'étoiu 

Mart^ad  Ballum,  jj. 
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Voilà  a  peu-près  les  principes  où  l'on 
peut  réduire  le  goût  des  Epigrammes. 
Ajoutez  à  cela  ,  i®.  Que  les  plus  courtes 
(ont  lesmeilleuies  en  général,  &fur  tout 
pour  les]jeux  demQtsiSfJes  penfcés  vives  ; 
à  regard d:s  periTéÊs  naïves  ,  on  peut  les 
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étendre  un  peu  plus  %  comme  a  fait  gud- 
.quefois  CatuUe. 
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CHAPITRE    IL 

De  l'Idylle  ou  Bglogue. 

POur  en  donner  une  idée  générale, 
mettons  devant  les  yeux  la  defcriptioa 
dcM.  Defpreaux.  / 

Telle  qu'une  Bergrcrc  au  plus  beau  Jour  de  Fcftç^''^ 
De  fupcrbcs  lubis  ne  charge  point  fa  tcftci 
Et  fans  meflcr  à  l'or  l'cclat  dcs.Diamans, 
Cueille  en  uû  champ  vçifin,  fcsplus  bcauxoroc- 
'    mcj3S. 
Telle  aimable  en  Cou  air  ,  mais  humble  <hûS  fog 

ftilc, 
Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  Idylle  ^ 
Son  tour  fimplc  &  naïf  ^a  rien  de  faftueux , 
Et  n  aime  point  l'orgueil  J'im  Vers  prcfomptueux^ 
Il  faut  que  fa  douccûr-flatte,  chatouille  ,  éveille, 
Et  jamais  de  grands  mots  n'épouvante  i'orcillc. 
Mais  fouvcnt  dans  ce  ftilc  un  Rimeur  aux  abois , 
Jette  là  de  dépit ,  la  Fluttc  &  le  Haut-bois. 

Lldylle  cft  un  ouvrage  de  Poëfie  ,  ou 
Ion  fait  palier  des  Bergers,  ou  des  gens 
oififs  avec  des  termes  naturels ,  ?c  des 
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penfées  naïves ,  comme  ont  fait  Thcocri- 
te  ,  Virgile  ,  Vida  ,  Sannazar  ,-  &  quel- 
ques autres ,  tant  anciens  que  moder- 
«c$. 

,  Son  ttile  doit  être  moins  orné  qu'ilc- 
gant  I  Ks  images  riantes  ;  les  comparai- 
funs  tirées  des  chofcs  les  plus  commu- 
nes ,*  les  fentimcns  tendres  6c  délicats  ^  le 
tour  fimple  i  la  càdence  modérée. 

Ce  n'eu  p.is  fans  raifon  qu'on  compare 
TEglogue  au  ch  Jumeau  des  Bergers,  donc 
les' airs  ne  font  pas  recherchez  ,  Se  dont 
le  ton  eft  plus  agréable  que  majc  ftuenx. 

Remarquez,  i**.  Que, ce  genre  de  Poe - 
{îe  ne  doit  pâs  être  une  imitation  fervile 
dj  tout  ce  qu'on  voit  dans  la  campagne, 
quoique  la  Pocfie  foit  une  imitation  de  la 
nature.  Cette  mutation  doit  toucher  une 
nature  choifie  ,   &  qui  puiffê  plaire.  On 
choifit  les  Berg  rs  dans  TEglogue  j  pour 
les  repréfenttr  par  ce  qu'ils  ontd'agrca- 
ble-,   c'eft-à  dire,  par  la  douce  oifiveté 
dont  ils  jodiflent ,  laquelle  charme  Tef- 
prir,  ordinaire  fource  des  fentimens  naïfs, 
6c  des  penfécs  fihes  qui    échapent  dans 
une  converGtion  de  gens  fcnfer  ôç  polis, 
il  n'eft  donc  p;^s  qu^ftion  de  peindre  Jes 
Bergers  entièrement  tcjs  qu'ils  (ont ,  conf- 
ine a  fait  Ronfard*  . 
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%C%  De     1*1  D  Y  1  L  €, 

Qii  t{iioit<ïuc  RonfarrI  fur  Ces  pipeaux, ri^iqucs," 
Vient  cncor  fredonner  l'es  IdyTles  gothicjuCT , 
lit  changer  fans  refptd  de  l'oreille  &  du  Ton 
L^cidas  en  Piciroc ,  Ôc  Phylis  en  Thoinon'. 

Remarquez  i^.  Qiic  le  défaut  contraire 
doit  être  évité  avec  plus  de  foin  i  car  il 
ne  s*agit  pas  dans  une  Egloguc  dVnton- 
lur  la  trompette  ,  &  de  prononcer  de 
grands  mots  ,  ni  nitmc  dé  débiter  des 
fentimçns  de  C4ur  dans  la  bouche  yâes 
Bergers-,  il  faut  tnir  un  milieu  ,  &  pren- 
dre Virgile  pour  modèle,  '       *  ' 

Remarquez-  3^.  QiieJ'Egloguenc  laifTè 
pis  de  s'élever  ,  ju(qu*à  chanter  les  ac- 
liohs  des  Héros  :  mais^oûjours  d*une  ma- 
nière piopoitionnéc  à  fonton.  Sicanimus 
jjlvas  ^  fdvdifint  cenjulc  dtgrtd.  Elle  s'appro-*^ 
che  des  grands  ,  mais  fans  oublier  l'air 
modcftc  qui  lui  convient. 

Voilà  Us  Règles  générales  ;  entrons 
à?n$  le  d^'tail.  i'^.  Le  fujet  doit  être  pris 
des  chôfes  qui  peuvent  convenir  aux  Ber- 
gcis  ,  fans  en  avoir  la  groflîercré.  Exem- 
ple tiré  ^e  la  première  Egîogue  de  Vir- 
gile. Lè^ujet  de  cette  Eglogue  eft  un  re- 
inerciment  à  Ccfar,  d'avoir  itnduau  père 
r!e  Virgile  des  terres  qui  lui  avofent  été 
^ijlcvéçs.  Céfar  avoit  dcftiné  à  {ç%  Le- 
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gions,  pour  récpmpcnfcs  toutes  tes  terres 
de  Crcraone  bc  des  environs.  Celles  de 
Virgile  trop  voiliues  de  Crciîione  pour  lo?i 
Tïï:illieur,  furent  envahies  par  des  foldats, 
auili  bien  que plufRUts autres  hibications 
de   Mantouc.    C'elk  ce  qu'il  a  i  xpliquti 
p  .dans  ce  Vers.    M.mtHA  vjl  mifcr^t  niminm 
vtcma  Cremonét.  Virgile  par  fon  mérite  fiic 
diftinguc  ,  &  oalui  rendit  fes  terres.  Pour 
en  remercier  Céfar,  il  fait  parier  fon  pè- 
re déjà  vieux  foiis  le  nom  de  Tytire,   & 
un  autre  Maritoirin  fous  celai  de  N^elibée. 
Voila  des  Bergers  >  &  qui  parlent  en  Bcrr 
gers  i  car  il  ne  s'agit  que  de  la  liberté  le 
plus  dpux  des  biens  -,  que  d'Amarillis  ^ 
deGaiatéedcux  noms  de  Bergcrcs,  mais 
qui  fpnt  allégoriques,  &  dont  l'un  repré- 
fenre  Rome ,  &  l'autre  Mantouc.  i**.  La 
manière  dont  le  fujetcU  traité  vci^nvient 
a  des  Bergers.  Rien  de  plusfimple,  mais 
en  même  temps  rien  de  plus  élégant.  Les 
.penfcesfont  naturelles  ,  Nos  fatna  fines  ^ 
dnlcia  linciMimHs arva,  (Se  Elles  font  p'ucoc 
des  fentimens  que  des  penfées.  A  l'égard 
de  Texort  ffion  ,  elle  eft  proportionnée  aux 
penfées.  Ce  ne  font  point  des  mots  recher- 
chez -,  mais  il  en  a  plus  coûte  à  Virgile  , 
pour  les  trouver  &  les  ranger  fiiv.int  la 
ûature,  qu'il  ne  lui  en  aqroit  coiué  ,  s'il 
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eût  voulu  fe  contenter  comme  tant  d'au»» 
très  ,  d'exprcllions  ampoullées,  dont  par- 
le le  fatyriqiie  vProjtcit ampultaj,  ÇS fefjHifc- 
d.ilta  ver  ha,  .  ' 

Enfin,  la  cadence  rcpomla^ix  cxprcf- 
fions  &:  aux  penfécs.  On  fcroit  infini  fi 
©n  vouloit  détailler  en  quoi  confifte  le 
.  génie  de  la  cadence.  Elle  fe  fent  mieur 
quelle  ne  s'exprime.  Il  (bfBt  de  dire  en 
palTant ,  qu'elle  doit  participer  des  quali- 
rez  qui  regardent  la  penfée  &  l'expreflion; 
c'eft-  à-  dire ,  s'élever  ou  s'abbaifTer  fui vanc 
Je  fujec  dont  il  cft  qucftion.  Or  celle  de 
VirgUe  dans  (^ts  Bucoliques,  nVft  qu'une 
modulation  élégante  allez  femblable  aux 
Pipeaux  des  BergcrsXar  on  ne  peut  mieux 
comparer  la  cadence  des  Vers  qu'à  la  Mu*- 
fique.  Et  c'eft  en  quoi  la  plupart  de  nos 
Pocres  François  fe  (ont  trompez  ,  quand 
ils  fe  iont  mêlez  de  faire  des  Egloguej. 
Ils  ont  entonné  fouvent  le  Haut  bois  ,  au 
Jîeu  qu*il  ne  faut  qu'enfler  les  chalumeaux, 
j*'.  L'Eglogue  en  queftionne  laiile  pas  d'a- 
voir des  endroits  aflTez  élevez  ,  comme  on 
le  peut  fcntir  par  la  fimple  ledure.  Mais 

l'élévation  n'cft  pas  fon  caradére  domi- 
nint. 
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CHAPITRE     III. 
De  C  Elégie. 

QTJoiqu'il  n'y  aie  rien  encore  de  bien 
établi  fur  le  caradere  de  1  Elégie 
Françoife ,  il  me  femble  qu  on  peut  le  ti- 
xer  parla  matière  &  le  ftile,  en  imitant 
I  un  & Tautre  de  TElegie  Latine.  Celle-ci 
a  un  tour  de  Vers  particulier,  la  nôtre  ne 
peut  fe  fervir  que  du  Vers  héroïque  ; 
mais  ternperé  dé  là  manière  que  je  le  di- 
rai. 

.  Lts  fujets  qui  diftinguent  TElegie ,  font 
les  pleurs ,  les  plaintes ,  les  douleurs,  auf- 
quelies  on  a  depuis  ajoute  les  amoucs.  Ce 
Pocme  enrichi  de  ce  nouveau  cortège,  s'e il 
élevé  à  une  grande  perfedtion  chez  les 
Latins.  L'élégant  Tibuile ,  le  galant  Pro- 
perce ,  Tingenieux  Ovide ,  lui  ont  fur  tout 
prêté  tous  les  charmes  de  leurs  difterens 
cfprits.  Le  dernitr  plurnaturel,  plus  tou- 
chant,  plus  pAffionné  que  les  deux  au- 
tres, a  mieux  connu,  ce  femble  ,  la  nature 
de  TElegie.  Voila  les  Maîrres  qu'on  pour- 
roit  confulter  ,  auflîbien  que  Catulle  & 

Ck)raelius  Gallus ,  fi  la  liberté  de  quel- 
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qucs.uns  de  leurs  Ecrits  ,  he  les  rcndoie 
plus  dangereux  qu'utiles.      - 

On  éioit  fort  du  goût  de  l'Elcgie  dans 
le  liecle  pafTéi  mais  j  oie  dire  ,  que  peu  de 
p^rfonnes  en  ont  hœnconnu  le  génie  i  car 
outre  les  fujets  fuuvent  mal  choi(îs,& 
peu  convenables  ,  le  flile  a  fouvenc  dé- 
rnenri  le  trtrc.  Comme  ce  genre  de  Pbë- 
lieeft moins  i  la  mode  aujourd'hui ,  quoi 
qu'il  loit  fufceprible  de  grandes  beautez, 
je  m'arrêterai  peu  a  caraftcrifer  le  ftile 
qui  lui  convient  j  &  quaiK  aux  exemples  , 
)e  renvoyé  aux  anciens  &c  aux  meilleurs 
Modernes  Latins,  tels  que  Lo-jchius  &:\ 
.S:d  onius.  Les  L.iimcsde  S.  Pierre,  Ou- 
vrage de  ce  dernier ,  Tout  un  chcf-d  œu- 
vre en  fait  dfe  piété  ,  comme  les  Heroï- 
des  d  Ovide  en  fait  deGalanterie. 

A  l'égard  du  (Vile ,  il  doit  erre  doux  ^ 
naturel ,  touchant  &  fcntimentc.  Mais 
ceci  pour  être  développé  denîanderoit  un 
trop  long  détail  ;  carlly  a  une  difFerenre 
bien  fine  Se  bien  déliée  entre  la  douceur, 
le  naturel ,  la  tendrefic  du  ftile  qu'éxigç 
l'EFegie  ,  ôc  les  mcmci  qualitcz  de  celui 
qui  convient  aux  pièces d  un  autre  genre.ll 
fuftitd'appercevojr  cette  différence,  ou  da 
moins  de  lafentir.Ce  gcût  s'acquierr,ou  fe 
perfeilionne  par  la  kiSure  ôc  par  l'ufagî?- 
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C   H  A  P  I  T  R  E      r  V. 
-'       Be  USaiyre. 

LA  Satyre  en  gênerai  eft  l'art  de  don- 
ner du  ridicule  au  vice  >   &  quoi- 
qu'on en  abufe  quelquefois  pour  décrcdi- 
ter  la  venu,  il  elt  certain  qu'on  n'y  reiiifit 
qu'en  lui  donnant  le  mafque  du  vice.  Cet 
srt  (  dit  le  P.  Rapin  )  dont  le  but  tft  dç  ré- 
former les  mœurs ,  peut  être  d'une  gran- 
de utilité  d^ns  un  état  ,  quand  on  le  tient 
dans  de  juftcs  bornes.   Horace  l'avoit  xlic 
avant  lui  ,  Ridicnhim  dcri  fortms  ac  mekits 
fnagnas  plerumc/ue  fecat  res.  Mais  ,   conti- 
nue le  P.  Rapin,  comme  les  flatteurs  fe 
brouillent  avec  le  Public,  en  voulant  xrop 
plaircaux  Particuliers  ,  il  arrive  auflî  que 
les  faifcurs  de  Satyres  f-  brcuillei  t  quel* 
quefois  avec  les  Particuliers ,  en  voulant 
trop  pLiire   au   Public  ;    &    comme  les 
Joiianges  de   droit  fil  font  trop  groflîe- 
i^iy  la  Satyre  qui  lève  le  mafque  &  qui 
reprend  le  vice  trop  à  découvert  eft  blâ- 
mable. Mais  quoiqu'il  foit  plus  difficile 
*dc  kiicrque  de  blâmer  j  parce  qu'il  eft  plus 
aife  de  dccouvrir  le  ridicule  des  gens  que 
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leur  mérite  -,  oo  doit  toutefois  avoir  éga- 
lement de  refprit  pour  l'un  &  pour  l'au- 
tre. 

Qiioique  le  (d  de  la  Satyre  foit  corn» 
mun  a  prefque"  tous  les  ouvrages  dVf- 
prit  ,  foit  de  Profe  ,  foit  de  Vers  ,  pour 
ie  borner  cependant  au  Poëme  qui  porte 
ce  nom  ,  je  diftingue  la  Saryre  en  dcut 
cfpeces  principales. 

L*une  cft  fcrieufe  ,  Tautre  badine.  Le 
férieux  de  Tune  va  quelquefois  jufqu'à 
l'emportement  6c  la  fureur.  Lebadinage 
de  l'autre  fe  borne  quelquefois  à  une  Am- 
ple raillerie.  Ainfi  entre  ces  deux  points 
on  peut  compter  bien  des  degrez.  ^uve- 
aal  a  donné  dans  le  premier  genre  -,  Ho- 
race dans  le  fécond.  L*humeur  &  le  génie 
délicat  de  nôtre  déde  préféreront  tou- 
jours le  fécond  au  premier,  quoique nof 
François  ayent  excellé  dans  lun  &  Tau^ 
tre. 

La  Satyre  fcrieufe ,  fur  tout  quand  elle 
cft  diétée  par  la  paflîon  ,.  eft  beaucoup 
pUisâiféequela  badine.  Rien  de  plus  diffi- 
cile cjue  de  fairç  rire  les  honnêtes  gens 
même^  aux  dépens  d'autrui.  La  manière 
d*y  parvenir  doit  Ce  chercher  beaucoup 
plus  dans  le  talent  que  dans  les  règles, 
qu'il  n  ell  pas  befoin  d'approfondir  ici  5 
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jpuifquc  auffibien ,  la  vanirc  >  Tamour  pro- 
pre, &  la  malignité  font  d^affex  grands 
maîtres  pour  un  Pocte ,  qui  a  d^ailleurs 
Jerefprit  &  du  difccrnemem.  llcft.boiv 
d'avertir  ceux  qui  veulent  marcher  fur  les- 
traces  desHôracts  &  des  Defpreaux,dc 
k  fouveoir  qu*en  imitant   leur  enjouée 
ment ,  on  doit  au  moins  imiter  leur  mo- 
dération. Un  Poète  Chrétien  feroit  mê- 
me beaucoup  mieux  de  laiflêr  aux  Prédi- 
cateurs le  foin  de  réformer  le  monde. 

CHAPITRE     V. 
De  l'Ode. 

I*Ôde  eft  double  ,  auffibien  que  la 
*j  Satyre.  Un  Pocre  eftimé  ,  prétend 
que  l'Ode  eft  en  polf  ilîon  de  toutes  for- 
tes de  fujers ,  &c  que  (a  forme  feiile  eft  ce 
quMle  "^  d'tflêntiel  ;  c*cft-a  dire  qu'elle 
n'eft  caraftérilee  que  p^r  le  nombre  &:  la 
cadence  qui  lui  font  piopres.  Mais,  il  fem- 
ble  qu'il  vaut  mieux  sVn  rapporter  aux 
oeuvres  mêmes  de  ce  célébse  Académicien, 
qu'à  fa  décifion  toute  fpirituclle  qu'elle  eft. 
Gar  enfin,  quoiqu'il  foit  vrai  que  iesRc- 
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gles  de  rode  ,  auflibien  que  cellesdcs  na- 
rres genres  de  Poëiie  ,  onr  été  faites  fur  les 
Ode^  &  les  Poèmes  qui  ont  rcuUî ,  il  cft 
pourtant  vrai  encore  que  la  nature  de  ce* 
ouvrages  dépend  enpactie  d^s  (ujets  &  de 
la  manière  de  les  traiter.  La  prtuve  évi- 
dente fc  tire  du  fuecès  préfent  &pairé  ;  c^ 
pour  ne  parler  ici  que  des  Odes  ,  il  faut 
Convenir  qiK  celles  qui  om  été  admirées 
4e  nos  jours ,  ont  pour  ame  des  figures  ^ 
des  images  ou  grandes  ou  naïves.  La  no- 
bleflfe  &  rélevaciori  font  le  caraâcre  da 
premier  genre  d'Odes,  L'é.legance  de  la 
naïveté  différencient  le  fécond  du  premier. 
Mais  dans  Tun  &  Taurre  il  y  a  toujours  dei 
(enrîmens,  des  figures  j  &  fur  tout  des 
images  qui  en  font  la  baze  &  le  fonds.  Ce- 
la étant  ,  ii  n'blt  pas  douteux  que  le  choix 
des  fujets  n'entre  pour  beaucoup  d<îns  U 
compofition  de  TOde.  Ccn'eft  pasmêmc 
aflfez  de  dire  que  ce  cîioix  n'éft  pas  indiffé- 
icnt,  &  que.  les  fujets  rendeiït  les  Odes 
plus  ou  moins  eftimables  ,  félon  qu'ils 
font  plus  ou  moins  heureufement  choifis  : 
Car  fi  un  fujer  grave  ^  fentencicux  ,  par 
exemple,  eft  traité  en  Vers,  fuivanr  le 
nombre  &  la  cadencé  que  les  Poiétes  font 
convenus  d'attacher  à  TOde  ,  de  manière 
que  la  morale  l'emporte  fm;,  les  figures  & 
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les  images  \  cet  ouvrage  eûimable ,  fi  ion 
^eut  d'ailleurs  ,  ne  (era  plus  une  Ode, 
mais  un  tifl'ude  Stances  i  telles  que  celles 
de  Madame  DesRaulieres-. 

Les  fujets  qui  conviennent  îe  plus  à 
l'Ode  ,  font  doné  (ans  difficulté  ceux  qui 
fourniffent  Iç  plus  d'image  s,  foitnpbks, 
foit  rîames,    Jon^^^emier  ufagç  a  çlêde 
^Hâritçrles  louanges  des  Dieuxy&jde  célé- 
brer le'Svgrandesadions  des  Héros.    Tout 
ce  qui  approche  de  la  majeftc'dc  ces  fiijers 
eff  defbn  reflTort.ivfajis  comme  elle  a  fçû 
^depuis  fc  parer  de  traits  moins  foi:t$,   & 
defçcndre    jufqu'aux    Buvéujs     &     aux 
Amans  ,  elle  fe  montre  aux  yeux  fous  une^ 
autreparure,  fans  ceffer  d'être  Ode  vpar- 
ce  qut  le  fonds  de  ces  divers  ornemens », 
eft  toujours  la  fleur  de  Timagination. 
lleftdonc  neceffaire  que  rimaginatioh 
:  cominedans  ce  qu-on  appelle  Ode ,  Joit 
noble  ,  foit  gracieufe.  C'eft  pour  elle  prin- 
cipalement que  renthoufiàfme  efb^'equis^î 
c'eil-à-dirc  ce  feu  Pofe'tfque  que  le  Poëre 
fait  piller  dan^  fes  penfées,  dans  fon  four^ 
&   j.ufques  dans  les  expreffiôîîV,    pour 
échauffer  l'efprit  du  lefteur.  ,  , 

La  première  Règle  dé  i'Ode  eft  ,  que 
le  début  foie  frappant  dans  run&  (autre 
genre.  Traitez- vous  un  fujetjiâjO  entre/ 
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xi'abord  en  matière  parquelque  tour  naUH^ 
rcl  &agrcc.b!e.  Voyeic  commcntdébuteHo- 
raçe  ,  LydiO.  ydk  ur  omnet  te  Deosoro»  (ic» 
Vôtre  (ujct  eil-ilgrandl  quejcntrce  foie 
magnifique  ôcporapeufre.    Cœla  Tonantem 
credidimMi  "^ovem^  (ic.  Le  début  même  doit 
quelqiiefois  être  lîh  ernportemcnt  fnbit , 
qui  réïTembk  al  élan  d'un  Aigle  quand 
elle  fend  leç  airs  pour  fe  cacher  ^ans  les 
fiucj.,,  &  fondre  enûiite  fur  jfa  proyeplus 
rapidcracnt  que4*.cclair. 

.La  fécondé,  cVft  de  foutenircèrtexna-" 
niere  de  commenter  ;    tnfone  que  les 
beautcz  aillent  toujours    en   crpiffant., 
pour  faire  une  imp^cflîon  vive  &  durable 
dans  rêfpric  du  Te dcxjr.   Cette  Règle  eft 
de   rbutes  la  plus  difficile  a  garder.   On 
voit    d'htureufcs  faillies  dans  certaines 
Odes  >  fur  tout  des  coit'mençans  ;  mais  le 
fcu^xpirê  au  bout  de  quelques  ftrôphcs  9 
&  l'haleine  manque  au  Poëte.   (      0 
•*  La  troifiénje  regarde  l'emploi  duTubli- 
niç  f  ou  du  gracieux.  Il  eft  hors  de  doute 
que  les  deux,  genres  d'Ode^ivent  s'en    ^ 
nourrir  pour  plaire  ;  mais  la  difficulté  eft 
de  montrçr  en  quoi  confident  ces  fortes, 
de  meifs  plus  ptophs  à  être  gourez  que 
décrits.  Voici  en  Jiux  mots,  la  définition 
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jtnoins  qu'on^peut  receuillir  de  leurs  Ecriti^ 
à  quelques  différences  près.  Le  fublime 
dt  une  idée  où  un  fentiment  énergique 


#wiuiiiicju  i  uuprcAuoii  proronae  que  1  un 

ou  fautrc  eft  capable  de  faire  dans  Ta- 

ine.  J^ntens  par"expreilions  convenables 

j8c  précises  un  court  ^irèuit  dej?aroles  ca-  v 

^    pables  de  formef  ou  de  réveiller  ie  fenti- 

'^ment  où  l'idée  en<.qiieftion.  La  vérité  &  : 
U  nouveauté  fonr'des  qualitez  que  le  fu- 
bltfne  fùppofe  ;,  c'^  ainjfi  à  proportion 
qu'on  peut  définir  le  finiple  gracieux.  Une 
idée  ou  un  fentimcnt  purement  agréable, 

:  fevctu  de  termes élegansôc propres;  mais 
fans  avoir  égard  aux  définitions  qui  feront 
toujours  défeâucufès  dans  une  affaire  qui 
participe  de  Tidée  &  dufentiment^  il  faut 
s'accoutumer  p^^a  ledure  des  bons  Au-^ 
tcurs,  &  fur*tSR  par' une  lecfture  réflé* 
^  chie  &  gt^ûtée  ,  à  fentir  &  à  réfléchir  fur 
ce  qui  plaît^ou  qui  choque  ;  carc'eftuni- 

\,queinent  de  là  que  naîj  le  difccrnemehr/ 
&  ce  qu'on  appelle  goût, 

La  quarriéme   Règle  confifte  dans  ce 
Veis  dcBoileau. 

&»)(Yciit  UA  bcaiL,déIbidf c  cft  ua  c/fcc  de  l'a^c» 
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Ce  beaudcfordre,  qui  en  fortant  des 
Règles ,  eft  pourtant  une  Règle  de  l'Ode, 
ticA  pas  .ai(ë  à  énoncer.  Ceft  un  milieu 
entre  l'écart ,  &c  la  marche  trop  unifor- 
me. Il  ne  confifte  pas  feulement  dans  la 
négligence  4ts  liaifons  Grammaticales ,  ÔC 
<le$  tranfitîons  trop  fcrupuleufeSj  mais  en- 
core dans  un  changement  (iibi  t  de  penfées  : 
le  Pocce  me  menoit  à  droite,  ôc  je  me  fçns 
emporté  à  gauche  fans  pouvoir  m'en  <Jé- 
fendre,  ni  me  plaindre  de  Tenchantement 
qui  m'enlève.  J'oublie  ma  première  rou- 
te, A:  mon  premier  terme,  popr  ne  pen- 
fer  qu'au  nouveau  chemin  par  où  Ton  ïdc 
guide  ,  fans  fçayoir  encore  où  j'aboutir^ai. 
Ceft  un  labyrimhe,  rnais  il  faut  pour- 
tant un  fil  pour  fe  retrouver  ;  fil  imper- 
ceptible &  délicat  :  Car  fi  j'apperçois  vô- 
tre artifice,  je  ne  fuis  plus  la  duppe  de 
vôtr€magic&  de  voscnchantemens  de- 
couverts. 

La  cinquième  Règle  touche  TexpreC- 
fion.  Celle  des  Odes  doit  être  plus  figu- 
rée ,  plus  vive  ,  plus  précife  ,  &  plus  choi- 
fie  que  celle  de  tout  autre  Poème.  La  né- 
gligence fi  peu  tolérable  en  Mt  de  Pocfie , 
ne  fe  pardonne  point  à  l'Ode  ,  qui  doit 
être  pour  en  finir  le  caraûéreun  élixir  des 

beautez  Poétique*. 
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Voilà  à  peu  près  toutes  les  Rcgies  qui 
Itîgardent  ce  Pucme  *,  mais  ce  n  t'ft  là  en- 
core que  l'Arr  dcgrolli.  LcsfinedLs  font 
infinies ,  trcs-cachécs  ik  peu  ailées  à  n^ef-i, 
trc  cil  prccepce.  L^  leôture  ,  iLAige  ôc  h 
dëJicatcflc  uu  fentiment  en  apprcndrom 
plus,  même  aux  commentjans,.  que^oiss 
hs  préceptes  du  monde* 
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CHAPITRE    Vl. 
Hâs  Chanfins^ 

LEs  Chanfons  en  France  beaucoup 
plus  qu'ailleurs,  font  une  force  de 
Pocûe  toute  difféi  ente  des  autres ,  &  ^ui 
doit  fane  un  article  â  pars* 

Ce  quon  appelle  Ghanfon  eft  un  petit 
Ouvrage  de  Vers  fai^s  pour  être  chantez. 
Il  y  a  des  Chanfons  féricufcs ,  c'cft  â-dirc^ 
dom  rair&  le  tour  di^Verf  ont  quelque 
^  chofe  de  grave  -,  \c  fujet  doit  y  répondra. 
Il  y  en  a  de  badines,  &  pour  le  tour  d^ 

Îiour  Tair  v  c  eil  for  tout  en.  celles  là  que 
es  François  excellent  :  Enfin  ,  il  en  cil 
de  tendres  &  ck-  galantes.  L  on  divife 
doFjiiuire  les  Ciunfons  d'une  autre  ma» 
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iiierc ,  fçavoîr  en  Chanfons  Bacchiqae», 
Chanfons  Satyriques ,  &  Chanfons  pout 
ou  contre  l'Amour.  Mais  cette  divifion 
prifc  du  côté  des  fujets  neftpas  tout-à- 
fait  jufte  ,  puiiquon.fait  dettes  jolies  ou 
de  trjes-bellcs  Chanfons  fur  des  fujets  qui 
ne  font  ni,  Bacchus>  ni  TAmour,  ni  la 
Satyre. 

Quoiqu'il  en  foît,  la  principale  Règle 
eft  de  proportionner  les  paroles ,  &  mê- 
me le  fujet  à  l'aîr.  Cet  heureux  accord 
demande  dans  le  Poète  quelque  goût  & 
quelque  oreille  pour  la  Mufique, 

Comme  rélcgance  &  la  naïveté  font 
une  des  plus  grandes  beautez  d'une  Chan- 
fon  ,  c'eft  fur  tout  à  quoi  Ton  doit  s'étu- 
dier. Mais  en  ceci  la  nature  eft  un  plus 
grand  maître  que  l'art.  Toutefois  quoi- 
qu'il /oit  vrai  de  dire  qu^un  Poëce  ,  tou- 
tes chofcs  égales ,  doit  mieux  faire  une 
Chanfon  ,  qu'une  perfonne  qui  n'a  pas 
de  talent  pour  la  Pocfie  ;  il  faut  toutefois 
fe  garder  de  croire  qu'on  foit  Poète  pour 
avoir  bien  réiiflî  dans  une  Chanfon.  Nous 
avons  des  Vaudevilles  d'un  naïf  exquis , 
dont  les  Auteurs  n'étoient  pas  apparem- 
ment de  grands  Poctes,  Après  tour  l  il  faut 
pour  ce  gcr>re  un  talent  parriculier  ,  tel 
que  celui  de  M*  Coulange.  Voici  de  lui 
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une  Chanlbnnctte  qui  tiendra  lieu  des 
exemples  qu'il  (cioii  trop  long' de  rap- 
porter poui  chaque  cfpccc  de  Chanfon^ 

D'Adam  nous  fomir.çs  tous  cnfans, 
La  preuve  en  cil  conpuci 
-^       Et  que  tous  nos  piemicr's  pareus 
^  Ont  mené  la  charrue  : 

Mais  ,  las  de  cultiver  cnfia 

Leur  terre  labourée,  \^ 
L'un  a  dételé  le  matin  /     ^ 

L'autre  raprcs-dinéc. 

C  H  A  P  I  T  K  E     VII. 
Dis  CMtatis. 

LEs  Cantates  ,  autre  Ouvrage  de 
Pocfîe  &  de  Mufîque,  mais  plus  in^- 
portant  &  plus  difficile  que  les  iimples 
Chanfons»  font  devenues  depuis  peu  un 
Ouvrage  fort  à  la  mode  ,  &  Ion  peut  di- 
re, qu'on  Ta  porté  a  fa  perftûion.  Nous 
en  avons  de  la  façon  de  nos  meilleurs 
Poëres  vivans»  Icfquelles  font  connues  de 
tout  le  monde.  Les  charmes  quelturont 
prêté  nos  plus  excellensMuficicns  ,  tnre* 
lèvent fncorclc  prix* 
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bi  Ton  peut  donner  des  Règles  peut 
réiiirir,  fur  k  modèle  des  Cantates  qui  ont 
en  effet  rciifli ,  voici  i  quoi  ces  Reglef 
peuvent  fc  réduire. 

i^.  A  choifir  pour  fujet  ou  quelque  ré- 
flexion morale  appuyée  de  quelque  exem- 
ple qui  en  fade  la  preuve  &  l'ornement  » 
ou  quelque  trait ,  (oit  d'Uiftoire  ,  foie 
de  Fable,  d  où  rcfulte  une  ou  deux  réfle- 
xions morales.  Le  fécond  genre  tft  beau- 
coup plus  parfait  que  le  premier  i  parce 
qu*il  eft  beaucoup  plus  agréable  au  Le- 
ÂeuL  d'être  conduit  par  un  fait  à  une  mo- 
rahe  particulière,  que  de  la  morale  aux  faits 
pariicàliers ,  ôc  parce  que  l'Ouvrage  en  cft 
plus  Un,  ôc  plus  coffiplet.  C'eft  une  efpcce 
d*aâion  comme  dans  les  Tragédies ,  dont 
l'unité  fatisfait  infiniment  Tefprit,  Un 
Pocte  célèbre  fe  pique  d'avoir  mh  le  pre- 
mier i  là  mode  ce  genre  de  Gantâtes,  il 
eft  certain  du  moins  qu'il  en  a  conmi  ic 
fan  connoitre  toutes  les  beautez.  L*aiïtre 
forte  dé  Cantates  ne  laiffe  pas  d*avoir  fon 
mérite  ,  puifqaj^r  ^cn  a  pltifieurs  excel- 
fentes  de  cette  manière*  Maïs  quelque 
foute  qu-'on  ftiive  ,  il  faut  fur  tout  s'atta- 
cher a  bkn  cho'fir  Ja  marîcreqm  doit  fai- 
re le  fbnâs  de  la  Cantate.  Lt  fufft  doit 
tue  cjïpreflSif&  nchecDimajjes/de^ucl* 
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i|UC  nature  qu'il  puifle  itte  ,  nonfeulc* 
ment  pour  flater  1  efprit  du  Ledeur ,  maïs 
cWore  pour  donner,  jeu  a  la' Mufiquç  , 
dont  le  fucccs  dépend  en  partie  du  Poète, 
f.**.  La   forme  reçue  qu'on  donne  aux 
Cantates ,  fait  la  féconde  Règle.  Les  ré- 
cits courts  ,  nobles,  &  vifs  j  les  petits 
arrs  mignons"  ,  élégans ,  bien  placez  j  le 
pafTage  du  récitatif  i  l'air,  &  de  l'air  au 
récifaiif,  naturel  Se  bien  ménagé  ;  voili  ce 
qu'on  apprend  parla  Icâure  des  bonnes 
Cantates,  &  par   Tufage.  Ce  n  eft  pas 
gir'en  ceci ,  non  plus  que  dans  le  refte  ,  il 
faille  être  imitateur  fervîFe ,  ni  former  fa 
manière  d'y  procéder  fur  celle  d'autrui  : 
mais  on  dx)ir,  &  l'on  peut  en  réfléchiflTant 
fur  ce  qui  plaît  dans  les  autres  ,  aller  plus 
loin,  &  tenter  d'autres  manières  faiis- $*é^ 
carter  néanmoins  du  genre  de  cette  force 
d'Ouvrage.    Les  François  ne  fçauroicàt 
porter  trop  loin  leurs  rrchtrches  &  leurs 
efforts^  pour  îmmortalîfcr  un  genre  de 
Pocfie ,  qui  leur  doit  déjà  fa  perfoSKon. 
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C  H  A  PI  T  R  E'     VIII. 
Des  Fatle/. 

L  Es  réflexions  de  M.  de  la  Motte  AiC 
la  Fable  ,  font  Ci  judicieufes  &  fi  bel- 
les ,  qu'on  ne  fçiuroic  mieux  faire 
que  de  les  alléguer  ici  eti  abrégé»  Je  pren- 
drai jàjibertc  dy  en  joindre  quelques  an- 
cres qu'il  a  fans  doute  omifes  à  defleii|  i 
parce  qu'il  écrivoit  beaiicoup  plus  en  fa- 
veur des  Connoifleurs  que  des  cotnitien- 
çans. 

»  La  Fable  ,  die- il ,  cft  une  inftruftion 
"^  dcguifée  fous  TAllegorie  d'une  aftion  : 
»»  c*eft  un  petit  Pocme  Epique  qui  ne  le 
»»  ccdc  au  grand  que  par  1  étendue  ;  &  qui 
**  moins  contraint  dans  le  choir  des  per* 
••  fonnages  ,  peut  choifir  à  fon  gré  dans 
*•  la  nature  ce  qtt'il  lui  plaît  de  faire  agir 
*»  &  parler  pour  fon  deflein  i  qui  peut  mc- 
•*  me  crér  des  Acbeurs  s'il  lui  en  faut  ; 
**  c'eft-à-dire,  perfonifier  tout  ce  quelle 
'»  s'imigine. 

Monfïeur  de  là  Motte  fuppofe  fans  dou- 
te que  les  chofes  qu'on  pcrfoaifie  puirterit 
avec  vrai  femblaacc  emprunter  le  langage 
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ic  Taâion  des  Homiïics.  Efope  n'a  pris 
d*abord  peut  Aâeurs  que  des  atiimai^x  ,  à 
caufe  de  leur  rappoit  tout  naturel  avec  les 
hommes  qu*il  vouloit  inlti  uire.  Les  bêtes 
font  en  cfîct  un  petit  monde  afllz  fembla- 
blèau  nôtre-,  &  Cette  rcfiTcmblance  cft  fi 
naturelle ,   que  nous  fommes    ravis  de 
nous  retrouver  dans  un  miroir  fi  cxpref- 
ûf.  Tout  ce  qui  a  quelque  forte  de  vie 
peut  encore  être  mis  au  même  rang  que  les 
animaux,  du  moins  dans  un  rang  peu  in^ 
fcrieur.  Ainfi  les  arbres  ,  les  plantes,  les 
fleurs  peuvent  paroitre  fur  le  Théâtre  de 
la  Fable.  Quant  aux  corps  inanimez,  mais 
qui  ont  quelque  mouvement ,  comme  les 
Aftres  ôc  les  Fleuves,  ils  ont  fans  contre- 
dit leur  rôle  ,    fans  blefler  la  vrai-fem- 
blance.  Il  en  eft  de  même  en  un  mot  de 
tout  ce  qui  eft  vifible  ,  foit  naturel ,  foit 
artificiel.  Mais  iltftplus  difficile  de  iuger 
11  >  oc  jufqu  a  quel  pomt,  on  peut  animer 
^perfonifier  lesfemimcns,  les  idées,  les 
nombres  >  &:c.  parce  que  ces'  choses  pa- 
roiffent  moins  capables  d'Allégorie.  Tout 
peut  agir  dam  une  métaphore ,  mais  non 
pas  dans  une  Allégorie  fuivie  telle  que  la 
Fab'r    CVft  â  un  goût  fin  &  nature!  qiril . 
appartient  de  choifir  le  fujet , ^  de  voir 
fi  i*aise  quon  lui  donne  tt'en  fait  point 
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un  être  bizanc,  un  monilre  capable  de 
rebuter ,  plûtôc  qu'un  A6kcur  propre  à 
plaire. 

Comme  la  Fable  cherche  à  inftruire  par 
un  voile  ou  par  un  détour,  afin  de  ménager 
ôc  de  fervir  l'^imour  propre  ,  toute  Fable 
doit  renfermer  une  vérité  qui  eftl'inftru- 
ûion  Ôc  une  image,  qui  eftle  détour  ou  le 
voile. 

La  vérité  peut  être  de  plus  d'une  for- 
te y  mais  celle  qui  regarde  les  mœurs  ôc 
la  conduite  des  hommes  convient  mieux , 
ëc  touche  pius.  C'cft  par  là  que  ritnn*eft 
plus  utile  que  les  Fables:  car  la  morale  par 
elle  n;cmc  ell  fcche  &c  rebutante.  M.  de  la 
Motxc  abien  raiibn  de  dirtinguer  les  véri- 
tez  triviales  qu'un  Fabulifte  doit  d<^daî- 
gner  d  avec  les  véiitez  fines  qu'il  doit  tâ- 
cher de  mettre  en  oeuvre.  Lleft  pourtant 
encore  des  vcritez  communes  qui  tien- 
nent le  milieu  ,  ôc  que  l'on  peut  employer 
dune  façon  non  commune^  Ges  véritez 
font  en  grand  nombre ,  raaisiln'eft  pas 
aifc  de  leur  donner  un  tour  neuf^c'eft-i- 
dire,  que  l'Allégorie  coûte  beaucoup  plus 
que  la  maxime  qu'oRv  veut  propo/lr. 

Ce  qu'on  appelle  moralité  eft  une  Sen- 
tence coutte,  qui  exprime  vivement  ôc 
précifcmcnt  lÀ  'vérité  quoa  â  cxpoIcepUis 
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«o  long  :  on  demande  quelquefois  s'il  eil: 
mieux  de  la  placer  i  la  tèxe  ou  i  la  queue 
de  la  Fable  ,  ou  enfin  de  l'omettre*  Je 
répons  que  les  trois  font  bons  ,  fuivant  U 
manière  dont  la  ^abïe  eft  traitée*  Si  la 
vérité  tft  couverte  d'une  gaze  ù  <:laire  ^ 
qu'elle  laiflè  voir  Tobjet  caché  ,  fi  c  eft 
une  vérité  quipourroit  blelTer ,  étant  trop 
nuë-,  fi  enftn  TAuteur  fent  que  le  plaini*^ 
de  deviner  faifira  plus  vivementVfon  ie* 
iSleur  ,  que  la  fentcnce  même  ,  popr  lor« 
il  eft  mieux  de  laifier  la  moralité  :  fiippofc 
que  Ion  la  mette  ,  javouc  que  géncralc- 
'*ment  parlant ,  elle  a  plus  de  grâce  â  la 
fin  qu'au  commencement  >  pour  les  rai/bns 
ingénieu fes  qu'allègue  M.  de  la  Motte, 
defquelles  la  principale  eft,  que  le  Le-» 
Àeur ,  qui  ignore  où  Ion  veut  le  condui- 
re ,  a  le  plaifir  amufapt  de  la  fufpenfion , 
&  ce  qui  eft  plus  flatcur  ,  le  mérite  de 
prévoir  ce  qui  doit  arriver.  Cependant 
comme  i!   y  a  des  cas  où  Tefprit  peut 
prendre  le  changé ,  &  avoir  le  chagrin 
de  s'ê(?re  trompé  ,  il  femble  qu'alors  il  eft 
bon  de  le  fixer  tout  d'un  coup ,  &  j'ajoûcc 
encore,  de  lui  procurer  le  charme  nou- 
veau de  vQiruoe  vérité  peu  agréable  d'a- 
bord ,  croître,  fe  développer  &  fc  parer 
de  mille  attraits  fans  changer  de  nature. 
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C'cft  ec  qui  arrive;  quand  la  moralité  cft 
placée  à  propos  au  commcnc^nvcnt. 

Le  voile  ou  rimage  qui  cache  la  vérité 
doit  avoir  un  rapport  fidèle,  Se  non  équi- 
voque a  ce  qu'on  veut  dire  ;  un  rapport 
fpndc  fur  la  nature*,  enfin,  un  rapport  uni- 
que ,  qui  ne  tende  qu*à  une  feule  ma^ 

xîme.  ^ 

Le  rapport  de  Timage  i  la  chofe  ne 
fera  pas  fidèle ,  fi  après  avoir  lu  vôtre 
Fable,  on  ne  peut  deviner  quelle  en  eft 
la  moralité  :  il  ne  fera  pas  unique,  fi  on 
pn  devine  deuc  ou  trois  aU  lieu  d'une  :  fi 
enfin  on  trouve  quelque  chofe  de  peu  na- 
turel dans  vos  Adeursou  dans  leur  jeu  » 
1c  rapport  ne  fera  pas  fonde  fur  la  na- 

lure.  ^  ^     . 

L'art  de  la  narration  eft  peut  être  ce 
qinl  y  a  de  plus  di6Scile  à  attraper  en  fait 
dt  littérature  :  c^eft  une  proportion  fc- 
cvetre  entre  les  pehfées  quMl  elt  encore 
p'us  difficile  d'ex.Timer.  Il  fuffira  de  dire 
nique  la  brièveté,  la  netteté cS^l'clcgan- 
cc  font  les  principales  qualitez  d'un  récit, 
fur  tout  en  matière  de  Fables ,  aurquelles 
il  faut  ajouter  encore  beaucoup  de  fia> 
plicité.  Phèdre  en  a  conn»  tout  le  prix. 
Ses  Fables  font  autant  de  petits  table^aux 
finis,  dont  tous  les  traits 
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Dis     Fa  il  tf  s*  «        i$t 

tfïoâ  voie  qu'il  a  autant  chtrché  la  fini- 
plicitc  dans  l'art  que  dans  la  nature.  Quant 
â  JaTontaine  ,  c'cft  la  natprc  pluJ  quel'art 
qui  a  di&é  fes  Ecrits.  Les  dcujt  manières 
quîii  ^a  employées  font  toutes  deux  ex^ 
quifcs.  L'une  eft  courte ,  &  par  la  même 
plus  fimple  :  Elle  règne  fur  tout  dansics 
premières  Fables.  L'autre  cft  plus  étendue 
Se  plus  mêlée  de  réflexions  mignonnes , 
de  détours  fins ,  ôc  de  grâces  amufanres. 
H  a  plus  rimé  dans  ce  genre  y  parce  qu'il 
a.  fenti  apparemment   que  .cette  grande 
fimplicifé  de  Phèdre  convenoit  mieux  à 
la  Langue  Latine  ,  &  qu'un  peu  plus  d'off- 
Jiement ,  mais  toujours  joint  â  la  naïveté, 
ctoit  Tappanagc  de  la  Langue  FrançaMc 
naturellement  plus  enjoinîc. 

Reftç  la  verfification ,  qui  doit ,  autant 
que  Ion  peut,  avok  toute  la  délicatefie  de 
h  FacGcM  l'heureufe  néghV^ence  de  la 
Profe  ,  afin  d'être  aflbrtie  aux  Fables  :  ce 
jUftç  tempérament  de  grâces  ingénues 
n'eft  qu'un  épahçhemcnt  d'en  efprit  cul- 
tivé ôc  naturel ,  qui  eVrit  d'après  nature , 
fam  fonger  qu'il  rime.  Ce  n'eft  pas  a  dire 
qu'il  faille  mélanger  les  Vers  fans  mefurc 
^fans  choix.  L'oreille  veut  toujours  être 
confultéefur  le  four  Ôc  l'arrangement  ^  il 
n>  a  qu'elle  d'ailleurs  qui  puide  donner 
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des  Règles  pour  la  manière  de  rimer  des 
Fables* 

J'ai  parlé  jufqu'à  prcfent  de  la  plupart 
des  petits  Ouvrages  de  Ppbïie  Françoifc^ 
excepté  de  quelques-uns,  ou  qui  ne  font 
^  pas  d'ufage  >  ou  qui  n  ont  pasbeloin  d'ob- 
iervations.  Il  me  refteroit  à  faire  des  re- 
marques plus  importantes  fur  les  Poëmes 
Didaâ:iques3  &  Epiques  »  fur  TOpera ,  la 
Comédie  ,  &  la  Tragédie  y  mais  ces  ma- 
tières font  trop  relevées  ,  pour  ne  faire 
"  que  les  éfleurer  ici.  Ccft  aftéz  d'avoir 
fait  appcrcevoir  aux  Commençans  quel- 
ques routes  du  PamafTe ,  fans  erwr^pren- 
dre  de  les  conduire  jufques  dans  le  iânr 
duaire  des  Mufes» 
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